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PREFACE

St-Lin des Laurentides, ler Mars, 1893.

M. L'ABBÉ F. A. BAILLARGÉ,

Rédacteur du Bon Combat, Joliette.

Mfonsieur l'abbé,

Vous désirez avoir, pour le publier, le deuxiè-me journal à moi adressé

de Rome, par M. J.B. Proulx, vice-Recteur de l'Université Laval à Mon-

tréal, pendant le séjour qu'il fit dans la ville éternelle du mois de novembre

891 au mois d'avril 1892.

Le voici. Je vous l'envoie, nwn repugnante auctore, après qu'il en a été

retranché tout ce qu'il y avait, je crois, de confidentiel ou de trop intime.

Vous avez trouvé le premier intéressant ; je n'hésite pas à dire que celui-

ci l'est davantage. L'auteur s'abstenant de la description des lieux et des

monuments qu'il avait déjà décrits dans les notes d'un voyage précédent,

puise beaucoup plus cette fois dans les trésors de son cœur.

Dans tous les cas, que cette bienveillance que les lecteurs de votre revue

ont accordée à son aîné, soit étendue au cadet, ce dernier aura lieu d'être

satisfait. Dans cet espoir je me souscris avec beaucoup de considération,

Monsieur l'abbé,

Votre tout dévoué serviteur,

J. G. Payette, ptre.
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CHAPITRE I.

De Montréal a New-York
SUR LE TRAIN, EN ROUTE POUR NEW-YORK

5 NOYEMBRE 1891

MON CHER AMJ,

-Je commence un journal que je continuerai, si Dieu'le veu t

long ou couit, elkn kscirconstances. Il est pour vous, pour

M. Lavallée, pour M"arman, et même pour le couvent, si' les

sours y rennent intérêt.
Comme -vous le voyez, vous m'avez converti à votrie idée

J'ai rmig de côté le .erayon' de mine, pour essayer la plume-

fontane; et je crois que je vais bien m'en trouver. Seule-
ment la locomotive conduit ma plume un peu en zig-zag.

A 5 h. et 10 minutes, la vapeuri, lente d'abord, rapide bien-

fôt, nous emportait vers le pont Victoria. M. le Grand Vicaire

Maréchal et M. Leclerc, curé de St-Joseph, accompagnèrent
Mgr. Racine jusqu'à St-Jean, où ils nous firent leurs adieux,
laissant les deux voyageurs seuls continuer leur route vers le

lointain et l'inconu ae ce qui va le.ur échoir.
Je partis malade, un pigeon que je croquai hier soir; A un

grand.diner que donnait M. Leclerc à l'épiscopat de la Pro-

vince; se vengca en me donnant une indigestion bien condi-

tionnée. Heureusement qu'il me restait peu de choses à faire

pour aujourd'hui; car il me fut impossible de prendre une

bouchée de la journée. Je n'avais qu'à préparer ma malle qui

ifest pas grosse et-à aller dire bonjour aux sçeurs de M. D. à

cftz M. Brisset, et à M. Perrault, à payer un abonnement

- 5-
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pour Rome à la Minerve, à la Presse, à la Patrie et au Sta.&
et à écrire quelques lettres.

En passant à Røuse's Point j'achetai une sandwich, et ce
fut mon déieuní. comme je n'avais rien wns deDuis hier soir,

I
, ' .__ -- r-----r

A Plattsburtgr nous allâmes souper avec du beurre et d4 thé,
ce qui m&'remit un peu l'estomac et la tête. Pour co pléter la
guérisøi j'achetai un petit panier de raisin, et pour n moment
je ie crus en face de vous, à la table de St-Lin uwiphobe que
vôus êtes, ou piutôt que nous sommes.

Cependant ce qui a rachevé de me remetke complètement,
é'est la domee distraction dans' laquelle je ùais engagé actuelle-
ment. FEn vous écrivant, les dernières pesanteurs, de cervéau se.
son't dissipées, et le cœur.a retrouvé son assiette: amicus
fidelia, protectio fortis.

Vous connaissez déjà Mgr Racine parc qùe je vous en ai
dit, doux de comnmerce, jaseur intéressant, "facile, ne -dédai-
gnant pas de tirer nue touche: le voyage de ce côté là s'ou-
vre sous les aspects les plus riants.

Tiens, voici le nègre qui vient faire le lit. Ce char; réelle- V
ment, est. un palai.s roulant. Roulons'-dans les douceurs du sa
sommeil, afin que demhin les Yankees nous trouvent frais et se
dispos, et que. nous, fassions -honneur aux cantons de- l'est et pe
aux Laurentides. Notre Père... Je vous salue Marie... et puis Di
coucouche... et puis dodo.

6 novembre.--La nuit a étl bonne: plus la moindre trace
de mal de tête, de mal de'coeur, d'indigestion.

Nous descendons 1'Hudson, aùx flots couleur d'Ottawa
vallée pitoi'èsque avec des -côtes à pie, des croupes arro;ngies%, e
des habitations blanches. L'herbe' it'est pas encore fanée ,pa
la rigueur 'des gllées; ii arbras ont enc>re leur feuill
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mais jaunissant, mais tombant feuille à feuille: orgueil humi-
lié, gloire déchue qui rappelle qu'ici-bas taut a une fin:
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Triste et mourant à son aurore
Un jeune malade à pas lents
Parcourrait une fois encore
Le bois cher à ses prergiers ans.

Tombe, tombe, feuille ép.hémère,
Voile aux yeux ce triste chemin,
Cache au désespoir le ma mère,
La plaêe où je serai demain.

La grande ville approche, les village se multiplient, les
cottages s'embellisent, les villas se dressent au milieu de
parterres, de jardins artistement travaillés. Le goût américain,
le confortable, a su tirer profit de la nature. Cela me donne
des idées pour notre ravin. La terrasse bâtie cet automne

n'est qu'un premier anneau dans une longue chaine d'amélio-

rations et d'embellessements, qui se feront petit à petit, si Dieu
le veut.

Petit poisson deviendra grand
Si Dieu lui prète vie.

J'arrête ici les premiers feuillets de ce journal, afin de pou-

voir les jeter à la poste, à temps pour qu'ils vous arrivent

samedi eoir.- Mgr Racine, qui pense à tout, s'est informé de

ses connaissances. de. St-Lin, et leur envoie ses compliments ; je
pense à vous, ne m'oubliez pas devant Dieu. Miserere mei,
Deu8, 8ecundum magnam misericordiam tuam.

Yi 06
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CHAPITRE I[.

A New-York
New-York, 6 novembre 1891

MON CHER AMI,

A 7½ h. nous entrions en gare. A 8 hs. une voiture nous

déposait à Palace Hotel, en face de la Touraine. Après dé-

jeûner, j'allai à bord faire vis ,r mes billets, et m' assurer si

nous pouvioas occuper nos chinbres dès cette nuit. '<Oui,"

me dit-on.

Je revins à.l'hôtel, où l'avant-midi fut occupée, par Mgr

Racine et moi, à la correspondance. J'écris à plusieurs, en-

tr'autres à Mgr. Fabre; puis nous allâmes acheter, pour le- Mo

voyage, certaines fournitures, casquettes, souliers, cigares>-'etc.

Diner au saumon. nou

- Ce qui frappe dans New-York, c'est le mouvement, une azu

vraie fkitrmilière humaine; ensuite ce sont les facilités de rniè

transport; des chemins de fer élevés entraînent les voyageurs assi

en un clin d'œil d'une extrémité de la ville à l'autre; enfin Rac

c'est la perfection où en est rendu la simplification (lu travail J
pour faire le plus d'ouvrage, avec le moine trouble, dans un peut

même laps de iemps. voya

Cet après-midi, je pris une voiture et nous allâmes faire une Qu'e
visite sux beautés gothiques de la Cathédrale, et aux caprices L'ho:

du Parque Central;- Nous voulions voir le musée zoologique, corn
les bêtes; mais notre cocher fut lui-même pas assez fin pour pour
les trouver. Je c

Dans un instant nous allons souper, puis nous nous trans- ilen
peCOTmporterons armes et bagagces à bord de la Touraine. i

[:1
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ine azurée ·doucement sinuante. L'atmosphère est inondée de lu.
de mière, il ne fait ni chaud ni froid; il nous est délicieux d'être

urs assis sur le pont supérieur, moi écrivant, penîdant que Mgr
ifin Racine deguste sou cigare.
vail J dormis comme un bienheureux de huit heurs à six: on ne
un peut être plus frais pour entreprendre une traversée. Encore un

voyage, entrepris certainement avec ls ieilleures intentions.

une Qu'en sortira-t il ? Ce que Dieu voudra. Voilà ce qui me rassure.
ces I!homme s'agite, d'un: côté comme de l'autre; mais d'un côté
ne, comme de l'autrs, je n'en doute pas, on en appelle au 'Ciel
ur pour qu'il donne aux démarches le résultat le plus bienfaisant.

Je crois notre Université destinée à exercer une grande in-

ans- fluence, à produire une immense somme de bien. Elle se fonde,
comme toutes les ouvres importantesau milieu des tribulations

2
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Quand cette feuille vous parviendra nous serons en pl*in
océan. Ave Mari8 stella. Vous prierez l'étoile de la mer de
guider-notre navire, et de diriger nos pas dans les.sentiers du
vrai, du juste et du modéré. Stella matutina, ora pro nobis.

Adieu! terre d'Amérique qui porte et retient les meilleurs
de mes amis.

CHAPITRE III.

De New-York Au Havre
A bord de la Touraine, samedi, 7 novembre 1891.

MON cERaAMI,

Je vous écris sortant du port de New-York, ayant devant
nous la vaste mer, avec un beau soleil luisant sur la surface



Y

Elle- est le fruit de généreux sacrifices. Toutes ces discussions

qu'amènent les exigences des intérêts locaux éclaircissent les

situations, font ressortir les principes, établissent un juste

équilibre dans un fonctionnement néceîsairernent compliqué, et
solidifient les base3 d'une institution qui, dans ma pensée,
devrait être assez large pour embrasser tous les besoins et

toutes les nécessités du haut enseignement catholique au

Canada.
La masse d'argent liquide semble avoir la vie et se, meut

comme le dos d'une couleuvre sinueuse. Vair scintille de

gaieté. Les poumons sont avides, a peine si le tuyan de vastes

narines peuvent suffire à leur fournir l'aliment vivifiant.
Profitons d'aussi bonnes dispositions pour commencer un nou-

veau mémoire et expliquer celui que je vous ai la la veille de
mon départ. Unouvrage commencé ePt à moitié terminé. Il vaut
toujours vieux être en avant dans sa tâche; puis j'ignore quel
temps nous réserve la haute mer; actuellement j'écris aussi soli-
dement que sur la table de mon bureau.

Je viens de faire un splendide marché. J'allai trouver le

commissaireM: "Ionsieur je suis dans dans la même chambre

que Mgr Racine. C'est un vieillard, j'aimerais qu'il fut seul
Si -vous aviez des chambres de libres, vous me feriez plaisir en
en mettant une à ma disposihion; pour moi ça, vaut quelque
chose.-Voici la chambre No 2, elle est belle; généralement
on n'en veut pas, parce qu'elle se trouve en avant du vaisseau,
et qu'elle est plus sensible au tangage. - Le tangage ne me
fait rien, je suis marin, j'ai le eour bon et la tête forte." Me
voici installé dans une chambre grande deux fois comme l'autre
donnant sur la mer, (tandis que la première était intérieure),
avec deux lits et un sofa, bien éclairée par un oeil de bœuf,
tout fin seul, tranquille puisque j'habite la dernière maison des Moj. j

I Il



la ville flottante, toutefois ne demeurant qu'à une cetaine de
pieds de chez Mgr Racine. J'ai invité Sa Grandeur à venir

e prendre son repos du midi sur mon sofa. Enfin ma chambre
est cotée dans les $180.00. Avoir de l'air, de la lumière, de
l'espace, de la tranquillité, pendant huit- jours, c'est inaprécia-
ble .pour moi, qui ai à faire beaucoup d'écritures. Dites si la
bonne fortune ne me poursuit pas.

J'ai· acheté une chaise. Je viens de passer une heure assis
ut sur le pont, le nez au vent, l'esprit à la méditation somnolente.
de Seulement le ciel et l'eau au-dessus et au dessous, tout autour
es la vastitude circu laire: lhomme n'est pas gros dans cette

nt. immensité; tout ce qu'il peut espérer, c'est d flotter comme
un hnuhon de lie,- e comme un atôme Et dire ue cett

de immensité relative flotte dans l'immensité réelle de Dieu, 'et à
aut l'aise encore, puisqu'il reste de la place pour les étoiles,le soleil
uel et les planètes, pour les mondes invisibles, et ultra. Après cela
ol- grain de sable pensant, révolte toi contre le créateur de la

pensée. Le péché est une folie, une d4mence, une horreur qui
le n'a pas de mot pour l'exprimer, puisqu'il n'y a pas de concep-

brbre tin umaine assezraste pour la comprendre.
seul Dimanche, 8 novembre.-lHier, vers trois heures, le vent se
t en mit à grandir, la vague croissait, le vaisseau balançait. Pen-

que dant une heure, ce me fut un plaisir que de mette l'œil à ma

ent petite fernêtre'ronde, et de regarder au loin la mer moutonnante.
eau, Quand, l'avant du navire montait j'apercevais à perte de vue,

me sur la plaine liquide boulversée, les collines surgir, les monta-
Me

Cýea, satetpr cmmef des blier Montes exultaverunt ut arietes

utre

r)2

u,
n des

et colles aicut agni ovium.
Pour la première fois, je remarquai que, dans ce texte,

Moïse parle, non des collines composées de terre.et de granit,
s



'I
mais bien de ces collines roulantes et de ces montagnes bon-

dissantesý que forme la mer soulevée par les vents, c'est évi-mi(

dent, le texte qui précède dit: "<La mer le vit et s'enfuit." ne
lEt le texte qui suit. "Pourquoi, o mer, aq-tu fui." La scène

se passe donc, non sur terre, mais sur mer". Pour être correct, d'uî

il faidrait traduire: les flots ont sauté comme des béliers, et

les vagues comme des agneaux. Alors la phrase n'a plus rien

de surprenant. reto
Pour en revenir au spectacle de la mer, quand l'avant du quat

vaisseau descendait, une lame 'norme venait en frapper le cons
flanc avec un bruit semblable à un coup de canon, et passait

en bavant sur mon oil, m'obstruant la vue complètement, quill

nous étions au fond de l'abîme. Or ça, je veux dire non l"Eil latio:

de ma tête, mais mon oeil de bouf. d'iîot

Ainsi nous allions, montant, descendant, bercés, ballottés; vei
c'était si charmant qu'à la fin, mon cœur, dans ma poitrine, se mort

mit à faire comme le vaisseau, à flotter, à monter, à descendre;

enfin vlan! le voilà sur les lèvres. Je me couchai; pais je., ý1 0et les
drmietm'éveila ormisaumis-vingt

cinq fois, jusqu'à ce matin, que le vent semble vouloir se calmer. soire

Le joli- spectacle, vraiment: vous rencontrez les hommes prépa

pales, la figure longue d'une aune, se promenant comme autant novei

d'ombres chancelantes; les femmes habillées de soie sont veille:

étendues sur les chaises, sur les bancs, dans les coins, comme
k les pli

des guenilles. Au premier déjeuner, nous étions deux à table, cette i

moi et un autre que je ne connais pas ; au deuxième déjeuner, p

une dizaine de convives sur cent quarante passagers de pre-
'Pi ' plua o0

mière. Je n'avais pas le coeur très sur; n'importe je risquai un
fero ns.

civet de lièvre, il passera toujours par un chemin ou par

l'autre ; en sa qualité de lièvre, il trouvera bien le moyen de Ave

s'enfuir. ui res
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nne ne s'est pas levé depuis trois heures hier après-
n'a guère mangé qu'un iiscuit.' Cependant il dit
firir des langueurs du .mal de mer; dans tous les
ien perdu de si bonne humeur, qui nie paraît couler
ine inépuisable.

er si belle au départ, naintenant.si grosse, est bien

la vie variable, inconstante. Chacun peut faire un
ses années passées. Pour moi, ne parlant que des

rnières -années, quel, changement de scèné et de cir-
Le huit de novembre 1887. je naviguais 'en eau

ant faire paisiblement le mois des morts à mes tran-
'oissiens de l'île Biz Lrd, loin des orages et des tribu.
monde, dans un petit paradis de paix, de bosquets,
rivières limpides et de lacs superbes. Le 8 de no-
188, j'étais jeté dans un amas de pierre, de chauix, de
assemblées de paroisses, de marguillers et de syndies,
extérieur de l'église de St Lin, at préparant les plans
rats de l'intérieur- Le huit de novembre 1889, je
is dans les angoisses et les agonies de l'union provi-

r les deux Ecoles de médecine, chrysalides qui se
à passer à l'état d'union permanente. Le huit de

1890, je me préparais à descendre à Québec, pour

a naissance du Bill d'union, garçon plein de vie qui a

elles promesses d'avenir. Le huit de novembre de
ne, ie voici sur les flots de la mer azurée, en route

ille Eternelle, afia de veiller bur des intérêts encore
idérables. Et le huit de novembre l'année 1892, que

is? °Sic fugit ineluctabile tempus!

ne mer aussi gonflée, et un estomac de soupe au lait

nble à la mer, il n'y a pas moyen de songer à se

s

a

'
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livrer à. un travail sérieux. 'C'est bien, profitons-en pour

nous reposer, pour écrire aux anis. Du reste c'est aujourd'hui

dimanche, c'est l'octave de. la Toussaint: la prière en sera

plus longue, la méditation plus tranquille, l'âme en profitera.

Dans les leçons du second nocturne, Saint Cyprien considère

les chrétiens comme des voyageurs sur la terre, et il leur in-

dique le ciel comme étant le lieu de leur véritable demeure.

Quel voyageur, s'écrie-t-il, ne se hâterait pas de regagner sa

patrie ? Qui, dans sa hâte de retourner par mer vers, les siens

ne souhaiterait pas un veut favorable, afin d'embrasser plus tôt

ceux qui lui sout chars ? " Jugez si, pour un ho:nme qui se

trouve dans ma situation, ces idées me Von t.

il continue : " Notre patrie, c'est le ciel ; là nous attend

une foule de parents et d'amis, troupe nombreuse, en paix sur

son propre bonheur, anxieux sur les hazards de notre salut.

D'aller à leur rencontre et atndevant de leurs embrassements,

quelle joie n'est-ce pas et pour eux et pour nous ! quelles ne

sont pas ces délices du royaume des cieux, où il n'y a plus de

crainte de mourir où la vie est aussi longue que l'éternité.

C'est le bonheur perpétuel et souveraiu"

Le sa.int continue encore, je m'arrête. Quelles idées suaves,

rafraîchissantes, consolantes! L'âme y trouve une nourriture

qui échappe au mal de mer, qui la fortifie et lui donne de
l'essor.

Lundi, 9 novembre.-La mer est un peu plus cInente,

mais pas assez pour ramener à la sauté la masse des passagers,

Mgr; Racine s'est senti assez- bien pour venir', à la table faire
honneur à une douzaine d'huîtres, mais ce n'étàit pas de gios-
ses et grasses Malpec, comme celles dont nous \ouvrions les

machoires serrés, l'avant-veille de mon départ à \St-Lin. Ce -

sont de petits huttÉes de New-York, grandes comme une noix

-- --- ---- -- -
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longue. Tout de même, Monseigneur dit qu'il préfère la posi-
tion horizontale: c'est plus sur ,pour l'assiette du coeur.

En face de nous déjeunaient trois Espagnols, deux daines et
un monsieur. Le monsieur mangeait avec dédain, du bout des

e èvres. Je lui dis: "La mer fait perdre l'appétit." Il comprit

poeqtie. "Oui, dit-il, la mer est poétique, mais vue de terre.
re. La Iner est bien belle, mais il y a trop d'eau."

Aujourd'hui les eaux sont couvertes d'un brouillard poursa
ens épais, voile transparent à travers lequel les limites de l'hori-

zon, indéciseý,paraissent tantôt s'éloigner, tantôt se rapprocher.

Nous avons atteint le galf streaon, le courant (lu golfe dui S ->
Mexique, et l'atmosphère est tiède, délicieuse: pour ceux qui

:end comme moi, ne sont pas malades, c'est un temps charmant
pour travailler et jouir; mais, sur cette mer (le jouissance,Slut. apparent rari nantes.

Je suis assis sur le tillac, humant le grand air. Passe unsnt, petit mousse avec les bottes de cuir et le gilet bleu tradition..bs n

is de nels, teint rose, grosse tête, yeux bleus. Je me rappelai: Sur
nité. le grand mat d'u ne corvette, un petit movsse noir chantait.

Mais celui- ci était blond. " Mon enfant, est-ce vous qui êtes le
1aves, capitaine à bord.-Non, monsieur, pas encore, mais j'espère

riture bien le devenir.-Y a-t-il longtemps que vous naviguez.ae de Depuis que la Touraine navigue, nous avois le même âge de
emarin.-Depuis combien de temps a-t-elle été lancée ?-Six

et mois, monsieur.-Quel âge avez-vous ?-Treize ans.-Quel estnente,
votre nom ?-- Léveillé.- Vous êtes toujou'rs éveillé ?- Oui,
monsieur, tout le temps que je ne dors pas. Mais le contre-
maître trouve que je ne le suis pas encore assez.-Le métiere giO6ý-
>s les est dur ?- C'est un jeu, Monsieur, il n'y a rien de plus beau.

in. Ce -De quel endroit êtes-vous ?-De St. Pol, près de Cherboug.

îe noix -Vous êtes de Normandie. ?- Oui, monsieur, normand, pas



gascon. Connaissez-vous le proverbe qui dit : Mon Dieu, je
ne VOUS demande pas la richesse, seuleflent mettbz-moi près
de celui qui en a ?- Oui, ce 'sont de inàuvaises langues qui

disent.cela des Normands, dans les autres province , mais pas

en Normandie. Monsieur est-il Normand ?- Noâ." J'en

avais assez, il allait- m'embarrasser. "C'est bien, m<ùn enfant,

soyez toujours courageux, et vous irez loin.-Dans ce cas-là,
monsieur l'abbé, priez pour moi."

Mardi, 10 Novembre 1891.

Le ciel, sur les flots à l'éclat scintillant,
Nous montre dans le ciel son visage riant.

La masse d'argent fondu s'étend plane et unie comme 'les

terres du Ruisseau St. Jean ; nous y traçons profondément
notre sillon en rejetant de chaque côté detix vagues de bouillons'

blancs, et laissant derrière nous une longue train s de saphir,

de jaspe et d'émeraude. Le ciel bleu est tacheté de légers flo-
cons de laine. Une longue file de passagers revenant à la gaieté,

sont assis ou plutôt couchés sur leurs chaises le long des cabi-'
nes sur lepont, tandis que d'autres, deux à deux, se promènent

parlant, jasant, riant : la vie reualt. C'est un de ces jours où
il fait bon de se sentir exister. Pour moi, dans le silence de ma
méditation, mon âme s'élève vers le créateur de 'l'existence, et·
le remercie de m'avoir tiré du néant de préférence à tant d'êtres
possibles, de, m'avoir illuminé-des clartés de la raison, d'y avoir
sjouté les splendeurs de la foi, en attendant qu'il couronne le
tout par les éblouissements ineffables et divins de l'Eternité.

Bonjour, Monsieur, - Bonjour. - Parlez-vous anglais?

- Oui, monsieur, lui dis-je, et aussi grec, latin, et algonquin.
- L'anglais me suffit. " Ainsi m'aborda un prêtre à l'apparence
tout-à-fait gentleman. Je l'avais entrevu; mais, pendant ces
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jours tourmentég, je n'avais pu encore. le rencontrer. Son nom
est M. Rooker ; il appartient au diocèse d'Albany ; il habite
df-puis huit ans Rome, où il est, au Collège Américain. Vice-

Recteur ; encore un Vice-Recteur ! Il n'est pas étonnant que

nous ayons en du gros temps. Bien heureux encore de nous
être retiré à meilleure composition que Jouas.

Voici une semaine juste que je quittais St-Lin. Je n'oublie-

rai jamais cette messe à 5 heures di matin, ces ténèbres qui

enveloppaient l'église à l'extérieur, ces lampes pâles qui com-

battaient avec les ombres à l'intérieur, cette foule pieuse qui

priait en sileâice, ces communions nombreuses où l'idée de mon

voyage ne devait pas être. étrangère, ces regards d'adieu lors-

s que je me retourniais pour le Dominus vobiscum, les statues

t muettes qui semblaient penser à l'unisson de mes sentiments

S. c'est dans des moments comme celui-là que l'on sent combien

r, il fait bon d'être chrétien, d'avoir avec soi l'idée surnaturelle

o- qui reconforte, puisant le courage aux sources mêmes de l'es-P

é, pérance. Tout passe, l'éloignement comme la présence, et un

i- jour, de grandes joies reviendront avec le retour.

nt Une surprise, une lettre en pleine mer ! Trois heures après

où l'arrivée à bord je changeais de cabine, me transportant du No.

a 68 au No 2. Mais, sur la liste officielle des passagers,

et · paratt-il, je demeurai toujours au No. 68. Or, dès le premier

es jour on mit sur le buffet, votre lettre datée du 3 de

oir novembre et adressée aux soins de M. Forget, agent général de

le la compagnie. Elle resta là, inapperçque, jusqu'à ce matin que Mgr
Racine en fit la découverte. Une vraie joie! je vous remercie de

votre délicate attention. J'ai passé vos bons souhaits à Monsei-

in. gneur, qui vous en est reconnaissant.

ce J'accepte l'expression de votre prière et de votre voeu: "A
vous et à votre vénéré compagnon, je demande à Dieu d'accor-ces 3

t 4ý



trder un bon et heureux voyage, couronné par un joyeux ret

Que les saints anges vous protègent contre tout accident

que l'Etoile des mers vous conduise surement au but de,

efforts."

Chaque matin, en effet, je m'adrèsse à lEtoite d'e' la
Ave Maris Stella, et je lui demande une journée pure et
route 'sûre: iftam praesta puram'r, iter para tutun.,

Chaque jour nous récitons l'itinéraire': quel sublime méls
d'antiennes, de psaunés, de répons, d'oremu§touchants, n
confiants. Par exemple, y a-t-il rien de plus -suave que
deux oraisons ?

"O Dieu, qui avez fait -passer les enfants' d'Israël aumi
de la mer à pieds secs, et qui, par le ministère 'd'une ét
avez indiqué aux trois Rois mages la route qui conduisait
vous; accordez-nous, nous vous n supplions, un temps ca
et un vyage prospère, afin que, sous la direction de v
saint ange, nous puissions parvenir heureusement, d'abord
lieu où nous allons, enfin au port de, l'éternité bieuheureue

"O Dieu, qui avez tiré votre enfant Abraham de la 1
d'Ur en Chaldée, et qui l'avez protégé au milieu de tous
dangers de sa longue péréginatîoný daignez .nous, protý
également, nous, vos serviteurs; soyez notre secours.dans
difficultés in procinctu sufragium; notre consolation, c
les tristesses de la route, in via solatium ; 'notre ombragelb
faisant contre les ardeurs du soleil, in aestu umbraculu
notre abri contre ' la pluie et le froid, in pluvia et frig
tegumenturn; notre char dans la fatigue, in kasitudine n
culum; notre soutient dans les lieux glissants, in lub1
baculum ; et dans le naufrage notre port, in naufragio porti
afin que, sous votre conduite, nous parvenions là où n
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tendon et qu'ensuite nous retqurnipns saints et saufs ad pro-

pria chez nous, ", d'abord à St-Lin, puis au ciel.

A tout cela, chaque jour, je réponds de. grand ccur; amen,

ainsi'soit-il, amen.

Mercredi, 11 novembre. - Le beau soleil nous promet

encore une splendide journée, un peu. plus ,houleuse probable-

ment que celle d'hier. " Laissez arriver la. Sai4t -Martin, me

e disait Mgr. Racine, lorsque le vent, et la vague donnaient à

presque tous deï nausées et le vertige, et vpus verrez qu'il

nous viendra un petit été calme, l'été des sauvages."

*,En eff.t les premières vêpres du saint nius ont, apporté un

après-midi couleur de pourpre.. liasoirée a 4té délicieuse, les

tiédeurs de l'atmosphère invitaient à rester sur le ppnt, la lune

eu éparpillait sur le miroir des eaux ses paillettes d'argent. Tran-

ile quillement .assis, dans la solitude de la nuit et de l'immensité,
era dans le silence des bruits ordinaires des choses de la vie, sous

me le léger frémissement du monstre qui nous porte, à la musique

>tre monotone de la vague écumeuse qui lui bat les flancs, nous

au eûmes une longue, longue conversationi qui fut pour moi

e. " pleine d'intérêt. Les vieillards .savent beaucoup de choses, ils

rille ont l'expérience des hommes .t des évènements.. Mgr Panet,

les Mgr Signaï, Mgr Turgeou, Mgr Baillairgeon, M. Auclair curé

ger de Québec, tous hommes qui ont joué. leur rôle . dans notre

ý les -monde religieux, comme autant de personnages d'une galerie

dans historique passèrent tour à tour sous nos yeux. Audi fli
lien- patrem tuum, et disce di6çiplinam.

&M; Saint Martin disait, non recuso laborei. C'était un homme

gore de labeur. Une autre parole qui in'a toujours frappé, celle-là

de l'E,riture: Homo natus a4 l4aborev, »,t ales ad volandum,

bric l'homme est né pour travailler comme l'oiseau pour voler.

rtes Ces blancs goelands, aux ailes étendues, qui nous suivent de-

no
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puis New-York et qui n'arrêteront qu'au Havre, volent, volei

volent toujours,,oûtant, descendant se reposant utià momet

sur la' houle mouvante, reprenant bientôt leur course à traver

l'air: ales ad volandym. Pourquoi l'homme se perdrait-i
dans uin repos fainéant ? Letravail en même temps est uni

vocation, un châtiment, une distractiou et une semence di
récompense. Péible à la nature, il devient doux par habitude
Et pourquoi nus plaindrions nous du nôtre ? S'il est plus éner.
vant,'plus préoccupant, il est aussi plus haut, plus consolant
Il vaut mieux cultiver dés âmes que labourer le sol, arrachej
des défauts, sarcler les mauvaises herbes, planter des vertus qui
semer des navets. La plume pèse moins que la hache. Cepen.
dant, Dieu qui est toute bonté, à ceux dont le corps ploie sous
le fardeau, donne un plus grand repos d'esprit. Le vulgaire nE
comprend pas ce qu'il y a- d'ardu et d'aride dans le travail
intellectuel. Quoiqu'il enesoit, dans son état, homo natu ao
laborem.

Cependant, pour moi, ce que je fais actuellement, n'est'pa8
un labeur, c'est un délassement, c'est une récréation. Les for-
ces dernon esprit se refont en jasant avec mes amis de là-bas;
et il m'est bien plus agréable de converser avec des connais-
sances anciennes, intimes et sympathiques, qu'avec des won-
naissances d'un jour que je pourrais faire à bord. Aussi, à part
Mgr Racine, je me suis mis en rapport avec bien peu de pas-
sagers. La conversation parlée avec ce Seigneur intéressant et
pratique, la conversation éerite avec mes amis de St-Lin, le
travail préparatoire que nécessite ma mission, tout cela' suffit
amplement pour emplir ma journée du matin au soir. Ajoutez-
y un peu de lecture pour nourrir l'intelligence de la parole des
matties, le breviaire et la prière pour nourrir l'âme des paroles
de vie, et croyez que je pourrais passer trois mois dans le ven-
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tre de ce vaisseau, sans trouver le temps trop long et trop

ennuyeux.
Au Rev. J. L. - Mon cher monsieur. La traversée donne

des loi8irs j'en profite pour vous écrire. Peut-être n'en aurais-
je pas autanQi Rome. Si alors je suis plus silencieux avec
vous, ne vous criyez pas oublié.

. Où en tes-vous avec votre Ecole du soir ? Ves Philosophes
- ont-ils été fidèles à l'appel ? Avez-vous fait le mariage d-à
.e Docteur? lEst-ce à l'évêché? est-ce à St-Lin? Je n'ai pas
r rencontré M. G. au rendez-vous. Au milieu des mille occupa-

tions d'un départ aussi précipité, vraiment j'ai bien des excuses
qui plaident en ma faveur. Avez vous élu une assistante a la

is place de mademoiselle G. Vous irez la voir une fois pour moi,
ae E et vous me direz si elle tient bien la maison de madame B., et

dl si elle fait bien la soupe. *

%d L'uniformité de conduite entre les collaborateurs dans une
même ouvre fait leur force et leur succès. M. Payuette porte
surtout le poids des responsabilités extérieures; par position

or- il est en butte aux difficultés mentales de l'administration: il
convient que son action non seulement soit respectée par un

is. silence obséquieux, mais encore soit soutenue par une appa-
. rence sensible d'approbation. L'union fait la force, surtout et

art E pardessus tout dans le ministère des âmes et dans la conduite
es. Eparoissiale. Exempt de tout embarras pénible, votre sort est

et beau, soyez sur vos gardes, et prêtez main forte, dans l'occa-

L, le sion, à votre confrère.

iffit Vous me permettez, sans doute, ces quelqqs remarques,
tez. dans lequelle il n'entre pas le moindre reproche, et qui sont

des dites plutôt sous forme de précautions, suggérées par la nature
oes des positions que vous occupez, l'un et l'autre, M. Payette et
en Evoua, pendant mon absence. Il est ai facile d'être heureux

J.



quand on le veut, comme aussi le malheur dépend'de si pe

chose, d'un grain de sable dans une roue.

Vous n'ignorez pas combien je suis content de votre tra

du zèle que vous apportez à l'accomplissement de votre m

tère, de votie assiduité au confessional,' Re la bonne vol

que vous apportez à rendite service, de la facilité de ,

accès, et de la constance de votre humeur. Tant que
choses continueront sur ce pied, je ne désirerai jamais î
une autre aide que la vôtre. Vous savez que je ne suis

maquillon, et je ne fais jamais de mal à ceux qui me font

bien. Mais assez bavarder. Ecrivez-moi, et croyez que je
avec estime et amitié, votre tout dévoué serviteur.

Mes chères illes. (C. et A. B.) Je vous écria la n
lettre parce que j'ai besoin de vous dire la même choie, I
que vous êtes les deux sours, et que, vivant sous le même

s de la même vie et des mêmes occupations, vous devez
unies comme deux sours jumelles.

Je n'ai pas besoin de vous dire que je suis content de
services. Depuis plusieurs années que vous êtes avec moi, je
jamais eu à vous adresser un seul reproche; et 'vous vous
aperçu que je n'ai pas voulu vous déranger, lorsqu'il s'est
senté une occasion de le faire assez pressante. Votre t<
court en malàdie comme en santé ; il ne vous en coûte
pour aller voir vos parents; lorsque l'ouvrage presse, je n'l:
pas à vous faire donner de l'aide, et je désire que vous E
chez moi comme chez votre père.

Continuez d'être de bonnes et fidèles servantee, et tant
les circonstances d'aujourd'hui continueront, vouis contint
à avoir chez-moi votre chez vous. Vous grossissez ch
mois votre magot, vous prêtez de l'argent, et lorsquq la-
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lesse viendra vous serez à l'abri du besoin et de l'inquiétule.
En attendant vous avez toutes les facilités désirables pour faire
en paix votre salut et satisfaire votre piété. Il ne. se donne
aucun exercice religieux, que vous n'y preniez part, et vous

re cpmmuniez aussi souvent tue vous le voulez. Bien rares au

es monde sont les places où vous trouverez tant d'avantages spi-
>rituels.

as .Sur la terre il y a toujours partout quelques petits inconvé-

du nients, il faut savoir les souffrir et passer pardessus, les yeux

uis fermés. Il ne faut pas se fatiguer d'être bien ; car, alors, pour
des bagaielles, pour des riens, on«e lance dans des hasards qui
le plus souvent n'aboutissent qu'à des regrets.

,,me Soyes bien bonnes et dévouées pour maman, servez les
rre prêtres avec fidélité et respect. Aimez-vous et secourez-vous

toit, l'une et l'autre; vivez toujours dans cette paix et cette union
être qui donnent tant de mérite aux actions. Priez pour moi, et

Dieu vous bénira. Votre père en Jésus-Christ.
Vos

n'ai Ma chère enfaut. (A.L.) Je viens écrire à la dernière de mes

êtes filles.. Soyez raisonnable, veillez sur votre santé, priez pour
;opré. ni, et dans l'accomplissement du devoir de chaque jour piépa-

emps rez-vous à l'appel du Seigneur.
rien iVraiment vous êtes comme une reine, ayant deux château,

hésite l'un pour la semaine, et l'autre, maison de campagne, où vous

soye allez passer deux jours de repos le samedi et le dimanche.
Avez-vous encore la visite des juifs et des francs-maçons ? Si

at qu la chose se répète, ne vous amusez pas à avoir peur, et avertis-

naere sez de suite les voisins. Pour l'hiver, tâchez de trouver par-

chaqu mi vos petites filles une pensionnaire qui passerait la semaine
a avec vous. Faites entrer votre bois et charroyer votre eau par

vos petits garçons. Dites à votre boucher et à votre boulanger
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rhier semestre, lorsque les

lé de votre salaire. Tenez-son
vous avez besoin de quel- te 1

>uffrix, adressez-vous avec vocati

e bonne nmère. 'ontai

rez apporter à votre école évou

rues du presbytère ; mais Ma

aussitôt que vous en aurez
sous 1

eation. 'Vôns- êtes rendue targe
ntére

punément. Je suis porté àn acon
L St-Lin comme dans une upér:
au port de lavie religieuse. eine

ureuses sont celles que la Que
e. Votre isolement actuel ourta
les liens qui rattachent à la ense

i à tt arles ouf- e t
famille se brisent, lame est reauue petit ac peaiJ p u-

frances de l'absence à la liberté propice pour s'envoler vers un rière,

noviciat. Si vous vous décidez à tenter la vie parfaite, croyez- riez,

le bien, on vous aidera à trouver la communauté qui vous sera e le sï

la plus convenable, puis on ne vous abandonuera ni dans notre ien d

souvenir, ni dans nos prières, ni dans nos visites. Votre oncle Ilimit

Du guay, quand j'étais jeune, malade, exposé peut-être à de arvie;

nombreux dangers, voyageur loin de la maison paternelle, m'a 1 y au

fait du bien. -Je serais trop heureux de le lui rendre dans la e con:

personne de sa nièce. Un bienfait n'est jamais perdu. Qui aurait harge

cru, lorsque j jeune homme, libre, et que vous étiez un a m

enfant de cinq -iois au berceau, qu'un jour vie2adrait que je Seul
vous offrirais l'hospitalité de ma maison, laquelle serait un nettre
presbytère. Ainsi nous nous agitons et Dieu nous mène.4

J'ai écrit de New-York à votre tante L. Quand vous lui
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crivez vous-même, ne manquez pas de me rappeler de nouveau
à-son souvenir; rappelez-moi aussi aux prières de la bonne

te Fortunate. Ecrivez-moi touchant les affaires de votre
c Vocation à Rome, Italie. Collège Canadien, Via delle quattro

Fontane. Au revoir ! Et croyez-moi toujours votre très
dévoué en Jésus-Christ.

s Ma révérende sSur.--(C. B.) J'ai commencé une veillée déli-
z ieuse,assis sur le pont du navireau seig d'une atmosphère tiède,

ous les rayons de la lune qui éparpille sur la mer ses paillettes
'argent, en compagnie de Mgr Racine qui m'a parlé avec un
ntérêt palpitant des hommes et des choses du passé; je viens

continuer, avec non moins de plaisir, en la compagnie de la
upérieure, de la dame, de la maîtresse, dp la princesse, de la
eine d'un couvent que je n'oublie pas.

la Que vous dire que mon Journal ne dise, il dit tout. Nontel ourtant, il est une chose qu'il tait, c'est combien souvent je
la ense à toutes celles qui vivent sur le bord...... de la terrasse.

f- eut-être est-ce une pensée intéressée. Je me figure que vos
an rières en valent bien d'autres, et j'ai besoin de prières. Oui,

Z- riez, et faites prier pour moi. Vous avez bien la prétention.
ira e le sais, d'être aussi charitable que . P.; et vous savez com-
tre ien de ce côté là elle m'a été secourable. J'ai une confiance
cie Ilimitée dans la prière des enfants. Quand cette lettre vous
de arviendra, je serai probablement au plus fort de mes besoins

1 y aura trois ou quatre jours que nous serons arrivés à Rome.
la - e compte d'autant plus sur vous que je ne vous serai pas à

.ait harge comme à ma cousine l'Abeille, mon journal arrivant à
un na mère par les soins de son bon ami, M. Payette.
je Seulement sous cette enveloppe je demande la permission deun

ettre pour madame Brunet une lettre personnelle que vous
4

lui7
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voudrez bien aller lu-i lire vous-même. Qui sait si vous ne

serez pas quelque peu aise d'avoir l'occasion de me rendre, de

lui rendre, de vous rendre ce service. De plus, je ne puis

m'ôter de l'esprit que l'on rend service à une femme, chaque

fois qu'on lui fournit l'occasion honnête et plausible de faire

une petite jasette. Vous m'en direz votre opinion. Car il faudra

m'écrire à Rome, au Collège Canadien, via delle quattro fontane.

Les petits ormes sont-ils plantés ? Avez-vous encore peur que

j'aie tellement émondé vos vignes qu'elles ne rapportent pas de

raisin l'année prochaine ? Soyez tranquille. Autant les. vignes

auront de grappes, autant le couvent aura de pensionnaires à

ma façon. Attendez des petits livres préparatoires dans le

courant de l'hiver, ou bien il n'y en aura pas de faits dans

toute l'Europe. Mais à quoi me sert de parler ? Vous ne me

croyez pas. C'est là le premier obstacle, sans compter bien

d'aútres qui peuvent surgir à tout bout de champ. Cependant

je ne mourrai pas sans essayer. Jamais le couvent ne pourra

être mieux composé pour un essai loyal. Verra qui vivra.

Je m'arrête, je m'en fais un devoir; car, sur le sujet, assis.

comme je le suis actuellement, les jambes étendues sur mon

sofa. les reins appuyés sur l'oreiller, sous la vive lumière de la

lampe électrique, dans la solitude de ma cabine, légèrement

secoué par le frémissement du vaisseau, entendant le murmure

monotone de la vague qui nous bat le flanc, dans le vide de

cette immensité, dans ce silence du bruit des choses ordinairez

de la vie, je pourrais parler aussi longtemps qu'une visiteusc

dans le parloir du couvent. Vous ne vous croiriez pas tenu à
autant de respect pour ma lettre, peut-être, que pour une amie
et vous l'auriez vite mise de côté. Avant que ce juste châti
ment ne lui arrive, dépêchons-nous de vous dire bonsoir, ma
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dame, et de nous souscrire, avec beaucoup de considération,
votre très dévoué serviteur.

S Ma chère mère.-Je profite des loisirs que me donnent la
e traversée, pour écrir a mes amis de St-Lin. Vous laisserai-je
e de. côté ? non, vous -venez la première. Je veux que cette
a lettre, aussitôt que nous aurons mis le pied sur le sol de France,
e. parte pour aller vous porter des nouvelles de ma santé qui est
ie bonne, et de mon affection pour vous qui est grande. Le mal
le de mer passe loin de moi ; j'ai en des nausées le premier jour
es pendant quelques heures, et voilà tout. Le reste du temps
a j'ai pu marcher, manger, dormir et travailler, tott comme si

le j'eusse été sur la galerie, au réfectoire, dans ma chambre,-ou
ns dans mon bureau de St-Lin. Soyez donc sans inquiétude.
ne E Ne vous laissez pas aller à l'ennui, combattez-le par la prière
en et une visite au saint Sacrement. Il faut bien que nous ayons
nt .chacun notre peine sur la terre ; sans cela comment porterions-
ra nous la croix de Jésus-Christ. Les chagrins nous détachent du

monde, en font voir la vanité, et nous rapprochent du ciel. Les
is, Eséparations nous fout désirer le lieu où nous serons toujours
on réunis en Dieu, et tout naturellement nous nous sentons ins-
la ,pirés à travailler pour mériter cette patrie du calme et du
nt repos. Les afflictions sont le creuset où se purifient de leur

re .alliage humain les actions denQte vie;-ehe sontles-semen-

de .ces de la récompense éternelle. Il est dit des saints: ils
res -moissonnent dans l'allégresse ce qu'ils ont semé dans les pleurs.
use Les larmes que vous versez, si elles sont résignées et soumises,
u à seront autant de perles à votre couronne.

nie, .Du reste, bien des mères sont plus malheureuses. Leurs

âti- enfants partent pour le Colorado, où les attendent des travaux

a- Epénibles, le danger d'accident:s divers, et la séparation durera
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des années. Je suis parti seulement pour quelque mois, en
excellente compagnie, pour une mission, laborieuse sans•doute
mais tout-à-fait honorable.

Bien des-mères restent dans le besoin. Vous habitez un nid
chaud, entourée de serviteurs dévoués, dans la société d'ecclé-
siastiques bien dignes qui vous respectent, toujo-rs prêts à
vous aider de leurs soins, de leu;, tact et de leur bonne volonté.

Il m'est arrivé de vous causer souvent du chagrin par mes
nombreux voyages. Mais, vous'le savez, ils étaient commandés
par le devoir; alors ce chagrin n'était plus un effet de ma
volonté, mais il entrait dans l'économie de la- conduite de la
Providence vis-à-vis nous. Jamais. vous ne l'ignorez pas,
depuis que j'ai l'âge de connaissance, je n'ai voulu vous faire
de peine; mon désir le plus ardent, le plus constant a été de
vous rendre heureuse ; et ma plus grande consolation est de
vous savoir dans un milieu honorable, tranquille, et propre au
perfei tionnement du salut. Y a-t-il, sur la terre, bien des

mères à qui de semblables paroles pourraient être adressées en

toute vérité ?
Oui, remerciez Dieu qui vous a fait la vie bonne. Profitez

des ennuis du présent pour vous rapprocher de lui de plus en

plus. En priant pour moi, en priant pour mes ouvres qui

tendent à l'avantage du pays et de la religion, vous faites une
bonne action, un acte de haute charité. Je combats dans .la
plaine, au milieu des ardeurs et des distractions de la lutte;

suppliez sur la montagne, dans la retraite, le silence et la piété.
Sainte Monique a converti son fils; vous pouvez soutenir le

vôtre, le rendre fort, courageux, méritant. Vous n'avez guère,

maintenant, d'autre raison d'être ici-bas. Soyez fidèle à cette
mission, qui est belle. Je compte beaucoup sur vous, sur votre
communication avec Dieu, sur vos communions fréquentes.

MLa vol
5
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communion, c'est là l'intelligence de toutes choses, la conso-
on de toutes peines, le soutien de toute lutte, le secret de

ut gain. Rencontrons-nous dans le sein de Jésus Eucharis-
ne. Je ne dirai pas une seule messe, sans vous recommander

Dieu par la sainte Victime; de même ne faites pas une seule
munion ans avoir une pensée à mon intention, lorsque
us est dans le tabernacle de votre cœur.

Au revoir! Je retournerai bientôt encore, les jours passent
te, surtout à l'âge où nous sommes arrivés; car je n'oublie
e nous sommes à peu près du môme âge. N'oubliez pas vous-
me de donner de temps en temps un morceau de sucre à
ulé, afin qu'il n'en perde pas le goût.
Présentez mes saluts à vos amies, mesdames Htidon, P. Re-
ud, L. Ethier, J. Archambault, J. Renaud, G. Gauvreau, A.
mbert, N. Rivet, J. Durocher, et les autris. Votre fils dé-
ué et aimant.

Jeudi, 12 Novembre. - Nous avons pass4'une nuit terrible,
z rriblement bercés de gauche à droite, de droite à gauche ; nos

n es et nos bottes se promenaient, comme des navettes, d'un
té de la -cabine à l'autre ; c'est tout ce que nous pouvions

e re, que de ne pas rouler, sous ce roulis roulant, en dehors de
a lite.

Hier soir au souper, les assiettes et les plats dansaient. et se
k. omenaient sur les tables; les bouteilles, quoique emprisonnées
le ns des planchettes trouées, se couchaient sur le flanc. C'était
e, armant : un cliquetis argentin de vaisselles, de couteaux

ýte de fourchettes, semblable à celui des armes, qui se renouve.-

re t à chaque roulin, au milieu des cris aigus des femmes et des
es.. te de rire de tous les passagers.

Ma voisine en face est la femme de l'ambassadeur d'Espagne



mie suffise de vous dire que le réfectoir ezcuiucvîz s sur
de deux cents convives ; qu'il est construit avec un luxe de boiuvaien

précieux, d'architecture, de miroirs et d'ameublement extaordi Merci,

naire; qu'il est éclairé le jour par dix-huit oils-de-bouf et -je ne
nuit par quatre-vingt lampes électriques. L'architecte voulait e

faire, comme il disait, le Yatch de la création ; mais il a prou r Tl

que

à Washington,~ce qui ne l'a pas empêchée de recevoir le plat de

sauce en plein tablier. "Madame, lui dis-je, la mer ne respecte

personne ; essayez, si vous le pouvez, de faire un traité avec npu
elle. - Ce qu'il y a de mienx à faire, je crois, Monsieur, c'est plus

de paraître ignorer ses affronts, et de nous en débarrasser le a dauxi

plus tôt que nous pourrons, c'est la diplomatie des plus faibles.
- Et aussi des plus fins. ;act

Cette dame, ici à la table, parle trois langues parfaitement,

le français, l'anglais, l'espagnol. "« L'espagnol, dit-elle, est très e.,en
facile à apprendre ; il s'écrit comme il se prononce et nous .ne

counaissons pas tous les caprices de l'orthographe française, et , n

toutes les énigmes de la prononciation anglaise." Elle va L'an. fî e vei

passer l'hiver dans son pays, et au printemps elle reviendra

trouver son mari à Washington, avec sa famille. Elle est de

Madrid. Sa voisine est de Burgos. Quand nous irolis en Espa. ,atn

gne, Mgr Racine et moi, il y aura, disent-elles, deux maisons en pî

qni nous ouvriront leur porte à deux battants. J'eus envie de Bingl

les inviter à venir aux Laurentides ; mais je remiss-l'invitationàM

au retour, quand j'irai dans la capitale de la république Améri.- udain

caine. be pi

Nous sommes ici, à bord, des représentants de toutes nations: pper 1

français, anglais, américains, polonais, espagnols, etc, la colonie Mon i

espagnole nous est certainement la plus sympathique. c

La Touraine est assurément un très beau vaisseau ; u'il equ'u

dei u eh'r r

b bukouoi
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le que l'ouvre de l'homme est toujours courte par quelque en-
it. L'aménagement des fournaises est manqué jusqu'à un cer-

te

ec n point, le navire ne fournit pas la course qu'on en attendait.

st plus, sans rien y connaître toutefois, je m'imagine qu'il a

le p de corps hors de l'eau, et que cela doit donner trop de pri-
aux attaques du vent; de là un roulis qui n'est pas supporta-

actuellement, à chaque -inclinaison de droite et de gauche

ut plancher solide subit une déviation d'au moins quarante-cinq
és: r>ous sommes comme dans une balançoire. Il m'est avis

rès
Cne e, en navire comme en homme, il est une mesure que la na-.neP0

re ne doit pas dépasser ; sinon vous avez un inonstre : exem-
et

1a , l'ancien Great Eastern,. (1)va Le vent continue toujours à soafflîr, gémir, raffaler; les va-
Ira

es grandissent en longeur et en hanteur ; la crête de chaque
de

poudre des aigrettes liquides, comme font les bancs de nei-pa. l'atmosphère est enveloppée d'un brouillard épais qui retom-

en pluie froide et perçante. Ça promet.
de

Bingne, bangue, boum, vlan ! Je me levais pour donner le
à Mgr Racine, afin de l'aider à descendre à sa chambre.

udain survient un coup de mer. Je pars comme une flèche,
be par terre, traverse le salon d'un côté à l'autre et va me

ns:.s pper l'épaule sur un banc. J'avais le bras démis.
Mon premier sentiment, comme toujours il arrive en pareil-
circonstance, a été instinctivement de regarder pour voir si

uil lqu'un m'avait vu tomber. J'aperçus la moitié des passa-
près s sur le flanc, et l'autre moitié qui se cramponnait à ce qu'ils

bOi uvaient attraper. Mon second sentiment fut de dire:
erci, mon Dieu, de ne m'être pas défoncé le crane.

Je ne pouvais me remuer le bras, était-il fracturé ou demis,
it e
?rou > a Turaise, depuis, a été remise six diùis sur la chantier et e est sortie compléta-tielélorée.



je l'ignoraià. Je me levai tant bien que mal et mi

un sofa. Personne ne pouvait venir à mon secot

combattait pour son existence. Je ne Eouffrais pas,
je me sentais très faible.

Avant d'aller plus loin, je vous dirai de ne pas pr

quiétude ; l'accident n'aura pas de conséquences g
vous écris de Paris cinq jours après l'aventure; l'épi
parfaite voio de guérison. Même je vous écris avec
malade, car je suis tombé sur le côté droit, et vous
mon écriture n'est guerre plus mauvaise que de cout

Le médecin du bord M. Derrécagaix, un médecin
M. Balbedat, et l'infirmier me conduisent à ma ca
enlèvent ma soutanelle, *ma veste, ma chemise.
luxation de l'humeras, disent ils; toujours est-il que
gros os du bras dans l'aisselle, et l'épaule rendu dans

L'infirmier m'attache une couverture autour du
médecin du bord, s'appuyant le pied sur mes côtes,
le bras ; et les voilà à tirer chacun de son côté, t
l'autre médecin me manipule l'épaule, aidant tantôt l
l'autre. Ça tirait toujours et rien ne venait,

" Quels muscles, disait M. Derrécagaix, je n'ai jami
homme aussi musclé. Ces nerfs ne veulent pas céder
luxation voyez-vous, ajoutait M. Balbedat, est trèi
Elle est sousclaviculaire; et puis ce roulis nous ei
point d'appui." Ca tirait toujours, et rien ne venait

"On va avoir recours au chloroforme, dit M. Balbed
répondis-je. -Ce n'est pas précisément pour vous
c'est pour amollir vos muscles, que nous ne pouvon
autrement.-Je ne veux pas de chloroforme, vous dis
fut prononcé sur un tel ton, qu'il n'en fut plus que8
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Derrécagaix forçait tellement que les sueurs, à grosses gouttes,
tombaient du bout de sa barbe sur sa poitrine. Ca tirait tou-

jours, et rien ne venait.
Je connus quelque chose, je crois, de la torture, du chevelet,

de la roue, de l'écartèlement. Je ne disais rien, aais je n'en
sentais pas moins. Je pensais à Jésus qui souffrit bien davan-
tage, l'orsqu'on l'étendit sur la croix; et cela me faisait du
bien.

Il y avait une heure et demie que ce supplice durait, lors.
que tout-à-coup, tac, la tête de l'humerus rentra à sa place.

"Le voilà s'écrièrent-ils tous trois, en chour, le voilà !" Etje
ressenti8 un grand soulagement. Vite, on m'attache le bras le

long du corps, la main croisée sur la poitrine ; on me- ligature
sur tous les sens ; et ainsi fisselé de bandelettes, comme une
vestale qu'on préparé pour le sacrifice, on m'étend sur mon lit,.

Je me sentais à l'aise.

d " M. l'abbé, me dit le médecin du bord, excusez l'expression,

mais vous êtes plus dur qu'un cheval. Vous n'avez pas poussé

t un seul cri - Non, je ne suis pas aussi dur, maisje crois avoir
autant de volonté qu'un cheval, et quand la volonté
ne veut pas crier, elle ne crie pas. Meseieurs avez

e fait votre devoir. Vous êtes fatigués, allez vous reposer:

e. Un pareil travail mérite récompense. Nous nous reverrons

t demain, en attendant, merci." Nous nous sommes revus, il m'en
coûte la bagatelle de soixante quinze piastres pour m'être fait

nt disloquer, écarteler et rebouter.

La soirée et la nuit furent longues. Je ne pus clore l'œil ln

r instant. Le bras me faisait mat, non pas tant dans l'épaule que

laE dans tous les nerfs et tous les muscles qui avaient subi une si

forte tension. J'étais emprisonné, endigué entre deux rangées
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ur le plancher. A chaque incli-
elle

te, je sentais une douleur aiguel

nd pour un moment le vaisseau

d'aplomb, la douleur devenait va a
rico

Bant les os. Je me prenais à

p. de roulis pour mettre un peu fJ

Seul, dans l'obscurité de la nuit, bon
it, au milieu des craquements du

j'en avais probablement à être

u lundi, [eudi, vendredi, samedi, ,

issait d'une longueur incommen-

St-Lin, au sermon sur les morts,

>tection des âmes du Purgatoire, roui

>rié avec moi en union dans cette Troi

pensée. J'aiLuie confiance ferme que ce sont ces bonnes âmes veni
qui m'ont préservé d'un plus grave accident, et qui m'ont em-

pêché de me fracturer le crâne. Je passai la nuit avec elle. Jesofa
les voyais autour de moi, dans les hallucinations de la fièvre, mon
elles peuplaient les ténèbres qui m'enveloppaient. m'ai

Je repassai dans ma tête et mon cœur, peut-être en les us- men
tropiant un peu, tous les textes que ma mémoire savait. Heu p

mihi, quam prolongatus est incolatu.s meus. Hélas mon exil tentA
s'est prolongé. Durum est incidere in manus Dei viventi8. pour

C'est dur de tomber entre les mains du Dieu vivant. Clamaîn, habii

Des profondeurs de l'abime j'ai crié vers vous, Seigneur, Mise- le bo
remini, ayez pitié de moi, au moins vcus qui êtes mes amis. l'app
Sitivit anima mea. Mon âme a soif de vous Seigneur, etc, etc. qu'a

Ces cris de l'âme, ces pleurs et ces gémiseements d'outre tombe recel

me soulageaient. Oh que la foi est une bonne chose! N'aurait- soup
Sa

~fff ff f f - f-f - ffff fff~fff~~; ff
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elle par de récompenses éternelles, seulement pour le baume et

le soulagement qu'elle apporte aux souffrances de ta terre, elle

vaudrait la peine encore d'avoir été inventée par la bonté misé-

ricordieuse de Dieu.
Je vous demande, à vous, mon cher ami, je demande à tous

ceux qui liront ce journal, de s'unir à moi pour remercier ces

bonnes âmes du Purgatoire de la protection qu'elles m'ont ac-
cordée dans cette circonstance et des consolations qu'elles

m'ont prodiguées dans cette nuit de souffrance, d'isolement et

d'ennui.

Vendredi, 13,novembre.- Roule la mer, roule toujours.

Bamedi, 14 novembre. - Roule, ronle encore. Les heures
roulaient l'une après l'autre dans le néant du passé, lentement.

Trois ou quatre fois par jour, Monseigneur avait la charité de

venir me faire visite, et cela me distrayait. Mais le voyage

était périlleux ; une fois entr'autes, il ne pouvait tenir sur le
sofa; il dut s'asseoir par terre, et il avait toutes les peines du
monde à ne pas glisser sous le lit. Cet exercice de gymastique
m'amusait et me faisait oublier, pour un instant, les élance-
mente du captif que j'avais lié à mon côté droit.

Puis, Monseigneur parti, je rentrais dans le silence et l'at-
tente résignée, me disant: après tout, cela finira. Ave Maria,
pour les âmes du purgatoire. Souvent je pensais : Si maman

habitait l'autre chambre, elle viendrait bien me voir. Je bénis

le bon Dieu.de ce qu'elle ignore cet accident, et de ce qu'elle
. l'apprenda seulement quand les conséquences ne seront plus

qu'une chose du passé. " Car, dans quinze jours, quand vous

recevrez ces pages, mon bras droit sera aussi leste et aussi
souple que son frère du côté gauche.

Samedi soir, le médecin enleva le bandage ; et je pus cons-



tater que la tête de l'humerus-jotuait très bien dans le gros ol yai

de l'épaule ; les douleurs existaient plutôt dans le conde et Eni

dans l'avant-bras, tellement tous les nerfs, tous les muscles et mm

tous les tendons avaient té violentés sous l'effort des méde- ec

cins. N'importe, tout est bien qui finit bien, Deo Gratias ! t dé:

IL valait mieux que cet accident arrivât pendapt la traversée e n(

que plus tard. Il n'y aura pas de temps perdu. Seutement le ucek

travail de mon mémoire a été interrompu, j'en reprendrai faci- ne

lement le fil à Rome. Tout ce que je puis vous dire, c'est que Vt

dans ma chute, je n'ai renversé ni le poivre ni le sel de ma nve

salière. Evidemment cette difficulté universitaire me tuera, ou
. . mpa

je la tuerai.
Il él

Dimanche, 15 novembre. - Nous entrons dans la Manche, mpaq

nous passons en vue des lies Scilly. Avec l'aide du garçon dan

de chambre, je m'habille. la mer était devenue plus calme, ser

nous pouvions marcher sans danger. Prie

Quand je parus, au diner, le bras en écharpe,- ce fut une eie

expression générale de sympathies. Mon accident avait fait mani

de moi un personnage à bord. On connaissait mon présent et Uer a

mon passé. Chaque jour, bon nombre envoyaient chercher de us b:

mes nouvelles. Et là, au réfectoire, j'eus à reçevoir une pré-

sentation de presque tous les passagers. L'un me disait

Vous êtes très-fort; " l'autre: "Vous êtes courageux." Un

autre "Vous avez paru belle.>' Un autre " Je suis heureux

de vous voir sur pied si tôt" Mes dames espagnoles me.

disent : "Nous avons bien prié pour vous. " Une alla jus-

qu'à ajouter, [était-elle devineuse?] : "Je vous ai recom-

mandé aux âmes. du Purgatoire. " Enfin, j'étais touché, en ne

me sentant pas tout-à-fait un étranger dans cette famille du

paqueuub, ~i v~uiev, '.~vLupu~vv uv MJL&IêV~ ~ fctf UVpaqueDole si vaneee uoLupu:jeu UV, WUW15 uutluu*
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yances. Merci à toutes ces âmes sensibles et délicates.
t Enfin, pour en finir avec ce journal de la traversée qui a
t mmencé comine un cojnte arabe et qui se termins comme

e complainte, je vous dirai que la soirée- de dimanche soir
t délicieuse de température, de calme et de luueargentée, et
e nous la passâmes, Monseigneur et moi, sur le pont, en ces
uces conversations qui me sont aussi agréables qu'utiles:
ne tulit punctum qui miscuit utile dulci.

Votre lettre vient nous souhaiter, lundi, de grand matin, la
a nvenue en rade du Havre. Merci': elle m'a fait autant.

plaisir qu'elle vous a fait honneur auprès de mou vénerable
mpagnon de voyage.
Il était midi quand le train nous emporta vers les belles

e, mpagnes de la Normandie ; à 5 hrs nous descendions chez
dame Durand, 3, cité du Retiro, mon chez moi de Paris. Nous
e, serons guère que deux jours; puis file sur Rome.

Priez pour moi. Soyez says inquiétude. Mon bras est en
eine convalescence. Il ne me fait guère souffrir, seulement il-

it mande des précautions. Dans quelques jours je pourrai m'ha-
et Uer seul, c'est déjà beaucoup que de pouvoir écrire. Portez

le us bien tous, et ne tombez pas. Cave ne cadas.

t :

LIX

île . . . ....

ne
dlu

bes 6
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CHAPITRE DEUXIEME

s14

De Paris a Rome
n<

Mardi, 17 novembre. - Je continue mon journal en quel- u

ques mots, plus laconiques; mon bras va de mieux en mieux. lie,

Je ne jeterai la traversée à la poste que le jour de notre ites

départ de Paris. Je n'ai pas voulu que la première nouvelle e d(

de nous qui arrivât à St-Lin, fut défavorable ; ce qui n'aurait

pas été juste, vu que la mauvaise impression se serait faite et r 1

aurait duré, la cause étant disparue depuis longtemps. -De

Donc hier, à 5 hs., nous descendions au Retiro. Madame onni

Durand était absente.' Gardant la voiture qui nous avait ait d

- amenés, nous allâmes d'abord au Bureau du Commissaire rep(

Canadien, où M. Fabre nous donna nombre d'informations
Meri

utiles; puis au Crédit Lyonnais où nous laissâmes nos lettres
la M

d'argent pour qu'on y inscrivit certaines formalités ; puis chez
M. Rameau qui était venu à Paris le matin même, mais qui

uper.
ne rentrera de la campagne avec sa famille que le mois pro-

a s aif
chain. Je lui ai écrit une petite lettre pour lui souhaiter bon-

lerin
jour en passant.

A 7 h. nous revenions au Retiro.. Joie, démonstrations .
mina

comme entre de vieux amis qui se reyoient après une longue
- s ava

séparation. Monseigneur est très content que je l'aie conduit à
merai

cette pension, où nous trouvons le calme au centre imm'e de

Paris. Il supporte avec peine la vie d'hôtel nous avons ici le
.fficilel

comfort, le sans-gène et la respectabilité, et cela pour un prix f .
clésia

assez modique.
ur ce

A 8 heures ce matin, une voiture de pe ce nous etnportait
V e éta-

vers la gare de Sceaux; nous allions pre4dre le train pour
us s

7à
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où vit Mgr Giavel, évêque de Nicolet, depuis six semaines,
s le château de madame Juigné, &suivant le traitement de
ecins célèbres, pour le rétablissement de sa santé qui était,
n départ du Canada, dans un état vraiment désespéré. Gif

el- une campagne charmante: vallons, coteaux,'foret, char-
l. le, jardins en fleurs, arc¾itecture antique des chambres,
tre itesses empressées de la chatelaine ; enfin nous n'y reçumes

lle e des amabilités. Mgr Gravel est bien mieux, si bien
ait i part pour Rome en rfflbe temps que nous, jeudi
et r nous ferons le voyage <Ìn6 le même compartiment.

'De ietour à Paris, vers 2J heures, nous allâmes au Crédit
me nnais, puis à la rue des Gran'ds 'Augustins où Mgr Racine

rait ait des commissions, puis ici4 au Retiro, où je passai une nuit;
ire repos vraithent rafraîchissant.
ons

Mercredi, 18 novembre. - A 7 heures messe de Mgr Racine,res lar àRcmmiunbo

hez la Madeleine, à laquelle j'eassiste comme un bon chrétien.

qui 9 heures visite chez le curé M. Lerebours, qui nous invite à
>ro- uper. A TO heures au Crédit Lyonnais où nous finissons

s affaires; à 11 heures à Montmarte où nous faisons notre
olerinage à l'église du Sacré-Cœur ; à 1 heure au séminaire

tons St-Sulpice où nous ne trouvons personne. A 2 heures, au
minaire des Missions étrangères, où nous faisons, je crois,gue

it à s avances prudentes au nom de Mgr Fabre. La Propagande

de merait à voir établir au Canada une succursale de cette

%i le pinière de missionnaires. Ça pourrait, dans les circonstances
fficiles que traverse en France le recrutement des vocations

clésiastiques, devenir un pied à terre presque indispensable

ur ce noviciat d'apôtres. De plus nous sommes maintenant

e étappe sur le chemin de la Chine et du Japon. Enfin,
us sommes au moment d'avoir surabondance d'ouvriers
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ecclésiastiques. Ne serait-ce pas une bénédiction, pour nos

.4damilles et notre pays, d'ouvrir à notre nombreuse jeunesse

classique la carrière des missions étrangères. Les Canadiens,
en portant la foi aux infidèles, en assureraient chez eux le

dépôt inaltérable. A propos, vous savez combien je tiens à
l'ouvre de la propagation de la foi. Ne manquez pas, à la St-

François Xavier, de réchauffer le dévouement des zélateurs.

Jeudi, 19 novembre.-Sur le bateau, pendant que les méde- u
cins me tiraillaient le bras en tous s'ens et que je ne prévoyais 'U
pas comment tout cela allait finir, je fis la promesse d'aller voir, U3
en passant à Parie, Notre Dame des Victoires. Ce matin, je no
m'acquitterai de mon vou. Je ne pus dire la messe, mon bras y

étant encore raide; mais il ne l'était pas trop pour m'em-
pêcher d'aller à confesse et de communier, en reconnaissance des
faveurs que j'avais reçues. La piété dont cette église semble
comme imprégnée fait du bien à l'âme.

Cet avant-midi nous allâmes à -St-Denys visiter le bel Sa-
abbaye et les poussières des rois, ce qu'il en reste, recouvertes gr :

de superbes mausolées. Nous dinions en passant chez les RR. lad
PP. Oblats de la rue St-Petersbourg où je revis avec grand
plaisir le bon Père Antoine. Mgr Grouard, qui devait partir ifle

pour Rome dans une quinzaine de jours, s'est décidé à prendre ce
le train avec nous ce soir. Je l'invitai avec le P. Antoine à ison
venir au dîner que je donne au Retiro : Mgr Grouard n'y n;
manquera pas, dit-il ; il fera son départ de la cité. oua

Son passage ne lui coûtera rien. J'avais acheté quatre pla- Z q
ces pour que nous fussions tranquilles dans notre compaîti- le]
ment ; nous n'étions que trois: il sera le quatrième. nis

A 6 heures, grand dîner, dans le réfectoire privé ux'
de madame Durand : quatre convives, Messeigneurs 6 d

I
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los cine, Gravel, Grouard et votre serviteur. A 9 heures le
sMe in nous emporte vers Ronme. Je dis au conducteur

ns, Vous avez des compaitimelis libres; Si vous en mettez
le second à notre dispo-ition, cela vaut quelque chose. " Il

s à prit, ce qui fait que nous voyageons à l'aise comme des
St- ees.

Vendredi, 20 novembre. Nous nous levâmes à Chambery.
de- us faisons de jour le passage des Alpes, ce qui n'a pour moi
rais 'un intérêt médiocre, le spectacle se déroulant sous mes

oir, ux pour la quatrième fois. Nous prenons nos repas sur non
je noux, libres de tout encombre. J'avais acheté un panier de

bras visions en partant de Paris;. je le fais remplir à Modane,
em. is à Turin. La nuit nous surprend à Gènes. Couchons -nous
des nqirilles pour nous réveiller dans la ville des papes, le centre

nble monde.

bel Samedi, 21 novembre. - A 6 heures,. nous entrions en gare,
artes gr Racine vint dire la messe au Collège Canadien, mon bras
RR. lade l'entendit. De suite, j'allai me faire faire une soutane.
rand passant, je fis visite à M. Befani, mon ancien imprimeur
>artir me rendis jusqu'à la via Milazzo, où l'on parut désappointé
ndre ce que j'étais deqcendu ailleurs : on comprit facilement mes

ae à isons. Mgr Gravel pensionne avec nous, au Collège Cana-

n'y n ; au diner, outre notre caravane, on voyait à table Mgr
ouard avec le père Tontain, le supérieur des Oblats à Rome,

pla- z qui Sa Grandear demeurera pendant son séjour' dans la
parti- île Eternelle, Monsignor De Pau, ancien curé aux Etats-.

nis qui pensionne au Séminaire Canadien depuis bientôt

privé ux ans, M. Baril du collège des Trois-Rivières, M. Dozois,
neurs 6 de la Pointe-aux-Trembles, et M. Sauriol, de Ste-Thérèse.
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son voyage; il est depuis un mois

uloir en partir de sitôt. Sa santé

sir de nous revoir.
rête ici, avec la dernière page de

sse de jeter ces feuilles à la poste,

s qu'ont pu faire nattre la première

e cette seconde partie de dire à ma-

ieux en mieux, la guérison complè-

uelques jours; je le charge de porter

aents à tous ceux qui s'intéressent à

acomagesaeîer~pièw~ l d
accompagnés (de leur rete«jl
>ression de ma reconnaissance. Votre chai
RQme depuis deux jours. Le vin sau-

a quand arrivera cette lettre; prenez

ar le proverbe dit : le vin est tiré, il isir
lue je viens d'apprendre en arrivant, me
mois d'avril ne se passera pas, sans

Donc, au revoir!c

Lun

appe
'RE TROISIEME opice

0')l
%on<

La hache en bois Sa
ne et

Dimacnche, 22 novembre 1891. - La h"ache est en bois. seci

Hier à 5 heures la délégation se présentait chez le Cardinal zist

Simeoni, pour une visite de cérémonie. Je-1 vais annoncé verti

de Paris, par télégraphe, mon arrivée prochaine.. Dans cette roles

première entrevue il fut question d'affaires un peu, mais son ercice

Eminence indiqua elle-même dix heures ce matin pour entrer
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besogne sérieusement. Dix heures nous trouvèrent, Mgr
s

ne et moi, dans l'antichambre du Cardinal Préfet. En
p <cevant, comme il venait d'apprendre mon accident:

! dit-il, c'est le ciel qui vous a désarmé. Pas du tout,
le >inence, il me repte encore la main gauche; et elle peut faire

e la besogne. " Après explication, il nous demande un mé
re ire. Je suis déjà à l'écrire. On ne peut être plus bienveil-

t qu'il ne s'est montré à notre égard.
Après diner, sous forme de pieuse récréation, je suis allé

ec Mgr Racine à Sainte-Cécile. On chantait les secondes
pres, l'église était bondée, pas moyen de voir grand'chose,

le de prier beaucoup. Nous revimmes par Sainf-Clément, où
re chantaient les premières Vêpres : peu de monde, et beau-

piété. Ce chant en musiqu est beau, sans doute, on le dit
BZ tous les tons. J'avoue que je suis trop barbare pour en

sir toutes les harmonies; il reste sans écho dans mon âme.
t, me sens bien plus ému du plain-chaut de St-Lin. Votre

remues enlevé par toute l'assistance me va bien autrement
cœur : cela dit sincèrement.

Lundi, 23. - Temps sombre. Travail. Cependant je
apperçois déjà que je n'aurai pas ici, au Canada, la solitude

opice que j'avais il y a dix-huit mois à la Villa della Presen-
zione. La visite se succède à ma chambre: Mgr Gravel,

Sauriol, M. Dozois, M. Baril des Trois-Rivières. Puis
e curiosité bien légitime *m'assiège ; pour ne pas trahir

)1s. secret des différentes missions, il faut marcher entr e
nal zist et le zest; cotoyer les abimes, parler beaucoup avec une
,ce verture apparente pour enterrer sous une avalanche de
,tte roles indifférentes le noud de l'affaire en litige: c'est un
son ercice fastidieux.
brer
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M. Sauriol est tout rayonnant. Il a fait jusqu'ici un voya.

ge charmant. Il jouit de Rome. Il attend que le choléra ait Ai

disparu des côtes de la Syrie pour entreprendre le voyage~de m

Jérusalem. M. Dožois retourne d'ici, il partira dans la pre. te

mière semaine de décembre pour rentrer à Montréal vers le e v<

jour de l'an. ne

A 10 hrures, Mgr Racine faisait sa visite ad limina à Saint- mo

Pierre. Cela consiste à prier devant le tombeau du Prince des en

Apôtres, à inscrire son nom sur un régistre à la sacristie et à un

prendre un diplôme. Je revis les beautés de ette première ard

basilique du monde catholique comme d'anciens amis: c'est me

toujours nouveau. Quand je vins à Rome,pour la première fois, biE

en partant, à genoux au pied de sa statue, je demandai à saint de

Pierre de venir prier encore au lieu où reposent ses cendres. On
touc

ne pourra pas dire qu'il ne m'a pas exaucé. J'en connais une,
fi cat

qui va trouver qu'il m'a trop exaucé. Mais, rassurez-vous,
quirbonne mère, saint Pierre.saura bien me conduire à St-Lin, qui oire

01re
fut son successeur.

eure
A midi, la St-Clément, qui est la fête de M. Palin, supé-

y me c
rieure du collège Canadien, réunissait à la table plusieurs

le t
étrangers Mgr l'archevèque de Bezançon, qui parle avec

vou
beaucoup d'abonnance et d'esprit, M. Captier qui m'a rendu .

ni, at
de grands services lors de mon premier voyage, Mgr Grouard,

iner
Mgr Savelli, de la Propagande, qui est une ancienne connais-

nej
sance, etc.

ais..
A 5 heures nous étions chez Mgr Persico, qui est âgé, mais secs

paraît très actif. Il eut certainement pour moi de très gra- di
dire.

cieuses paroles. Il m'a indiqué les jours et l'heure où je pour.
u-va

ris le rencontrer le plus facilement.

J'avais oublié de vous apprendre que hier dimanche j'ai pu

dire la messe, ce qui vous prouve que mon bras n'est plus très

7
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ait Aujourd'hui, pour la première fois j'ai mangé ma soupe
de main droite : encore quelques jours, et il ne restera plus

pre. ite de cette malencontreuse chute.
le e voici redevenu abbé romain : le tailleur m'a apporté ma

'ne à midi, n'ayant pris qu'un jour pour la faire ; f'ai
int- mon manteau de ma valise, et je me suis acheté un cha-

des en poils de chèvre, dans le genre d. celui que Virginie
it à une fois au mois de Marie.

iière ardi, 24. - Une dure journée -de travail. Rien n'est

c'est me déranger, excepté une petite visite de Mgr Racine
fois, bien voulu me montrer une lettre de Mgr Fabre où il y
aint de bonnes paroles à mon adresse et une seconde visite de

bon ami le Père Tenaillon, ce qui n'a été qu'un repos,On n
touche entre deux tâches. A midi,, je portais une pièce
oficative à mon imprimeur, commençant à imprimer mon

quiý oire par la fin dans le but de gagner du temps, comme le
oire lui-même ne sera définitivement prêt que demain à

upé- eres. M. Befani n'y était pas. Je laissai le travail à son
leurs me de confiance, comptant m'arranger assez facilement
le bourgeois après coup.avec

endu vous écris ces lignes des antichambres du Cardinal Si.
aard, ni, attendant mon tour pour entrer, pendant que d'autres

ais- inent les beaux tableaux appendus aux m4railles, et
ne jeune fillette tenant un album d'un air ennuyé dit:

mais ais......
secrétaire m'a coupé la phrase, et j'ai avalé ce que je vou-pr- dire. Dimanche, par mégarde, j'avais apporté une lettre qui
uvait sur la table du Cardinal Simeoni. " Eminence

ois commencer par restituer. Cette lettre en Italien,
trPès t de Shangaï, ne m'appartient pas. Elle est peut-être à

-Sans doute. Le Père Imbriani me l'avait passée. Hier,
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il l'a beaucoup £herchée, mais inutilement. Tout de même,

pour un voleur vous êtes assez honnête. " Et il souriait de UV

son air bienveillant. Je suis content de ina réception. he

Mon bréviaire est récité. - Je vais me coucher, après une

journée bien remplie. Drôle d'existence que la mienne. Si
je m'attache aux lieux et aux choses, ce ne sera pas la faute de

5 1
la Providence qui m'a promené ici et.là, sans me laisser prendre

racine nulle part. Si je pouvais y gagner le détachement,
det

tout ne serait pas sans désavantage. Si, au terme de tous ces
es

voyages, nous pouvons arriver au port du paradis, là nous

pourrons compter sur le repos. Vous, qui êtes sédentaires au
1se,

pied des Laurentides, n'oubliez pas celui que le vent des cir-
8ei

constances promène et ballotte sur des plages lointaines, et

faites lui l'aumône d'une petite prière journellement.

Mercredi, 25 novembre. - Je continue mon journal. Les te,

évènements que j'y consigne, n'ont guère d'intérêt, il s'agit des Pl
't I

travaux de journées ordinaires qui ressemblent aux journées
n

prosaïques du commun des mortels. La ménagère chaque
matin recommence à balayer la place, la cuisinière à remuer ~

ses chaudrons; pour moi, je me réveille avec la plume dans

la main, et griffonne, griffonne jusqu'à ce qie le soir ramène bi
ses ombres, et bien au-delà. Mais que voulez-vous ? tout

o~t
insignifiant qu'il soit, le journal est devenu pour moi, durant

'a
mes absences, un ami, un besoin, un indispensable. C'est ma .

conversation avec des absents, laquelle m'est plus récréative

que celle que je tiens avec les piésents. Si j'ennuie les autres

je me délasse. Tout de même, il me semble qu'il en est UmE

au presbytère, que j'intéresse quelque peu, et cela suffit Po~

me tenir en haleine.

Donc aujourd'hui j'ai écrit, fini le premier mémoire. A
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es, à quatre heures, je.suis allé à l'imprimerie corriger des

me, ie e

de uves, et porter le reste de la copie. Deux arpents de

he rne condtuisent à la Via Nationale, où je prends les

chars qui me déposent à la Place de Venise. De là il
reste encore cinq arpents à parcourir pour me rendre à la

du Gesu, chez M. Befani, No 8 Via Celsa.
de 5 heures, Mgr Racine me dit:" Allons aui Séminaire

dre
ais rendre sa visite au Père Brichet. " Séminaire et Père

ent,
deux choses superbes, l'un a été bâti par l'autre. Nous

ces
es invités à y aller diner le jour de l'Immaculée Concep-

,ouS
Pour le retour nous dûmes relever la couverture du

au
.i , se, il mouillait. Depuis que nous sommes à Rome, le

Cir-
est très doux. C'est bien, c'est autant de pris sur l'en-

; l'hiver sera toujours assez long.
matin j'avais reçu trois paquets de journaux. Je les mis

LeS té, n'ayant pas le temps de les lire. Je 1'avais ouvert

des e plus petit, dont l'adresse (écriture gothique) in'intriguait.
td Cs lD, le Uto on sateUr, m apportant une charmante boutarde

n canad*en qui put enfin entrer au ciel, "parce que, dit

que -Christ, il n'est pas nécessaire de parler l'anglais pour
-uer

na e roit lyaume esUib Jeux. etsn ufaes .. "

à la marge m'apprirent que je devais cette faveur à

bienveillant voisin. Vous «lui direz que Mgr Racine
tout

ort amusé de l'article, qu'il l'a passé à Mgr Gravel, et
'a même raconté au diner à la table.

a soir, en rentrant du Séminaire français, avec un peu de
,tive lbee
te libre et du repos devant moi, je m'assis paresseusement.
tres,m

on fauteuil bourré, ayant mis la lampe allumée sur le
INpar derrière moi. Je pris la file de la Presse, et com-

à déguster les nouvelles du pays, les suicides, les vols,

dix esses, et ça et là quelques faits dignes d'attention, rares
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comme l'épi de blé dans un champ après la moisson. La Patrie aire

sera pour demain soir. Savez-voUs que j'ai passé un moment y e

délicieux. Autrefois, lors de mes,premiers exils, lire lei jour. ndi

naux qui me parlaient de la patrie, c'était une faim, c'était une rem

soif, une passion, une enivrement. Aujourd'hui, par habitude te

mes transports se sont modérés ; mais le plaisir n'en est peut- C
ièrg

être que plus doux.

Doux va être mon sommeil, comme l'est tout repos après

une tâche accomplin pour le devoir et p >ur Dieu. ain
alit

Jeudi, 26 novembre. - Deux visites chez M. Befani; un ,upl

deuxième imémoire mis sur le métier ; diner au restaurant sur ref

la Place de la Minerve voilà. Il a fait aujourd'hui une de uffr

ces belles· journées que nous avions au commencement de l

septembre, avec une humidité dans l'air qui rend la chaleur, nul

non pas accablante, mais énervante. Les Anglaises paraissent ula

au désespoir de ne pouvoir étaler lejirs fourrures prscieuse, Je

Tout de même on en rencontre tp-i, ont l'audace de porter des ui,

foulards en vison, tandis que sur le'siègre en face on voit leurs

bonnes, nue-tête, le nez au vent, qui semblent bien autrement C

jouir des douceurs de la température. sit
en a

Vendredi, 27 octobre. - Deux visites à l'imprimerie. tie i

deuxième mémoire fini,'diner avec une galette au beurre en de

corrigeant des épreuves : comme hier, volà.

Je suis allé avec Mgr Racine à la Banque. Je rapporte Xée

vingt-cinq copies de mon premier mémoire, tîré au clair, avec tio

impression et couverture de luxe. Il a vingt pages, grand in- Ja

ce qui équivaut à 40 pages format in-12. Demain soir, et

Befani me livrera 100 .copies du second mémoire, dix pa e t

environ, in-4: ce qui me fait d'écrits à peu près 60 pages or
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trie aires depuis mon arrivée à Rome. Il faut remarquer qu'il

rient 'y aura qu'une semaine demain matin que nous sommes des-
u endus au Collège Canadien, et que j'ai dû prendre les deux

une remiers jours pour voir sur quel terrain nous étions, de quel

u(e teé soufflait le vent, et où se trouvait lu point des questions.

eut- conclusion de tout ceci, ce me semble, est double la pre
ière, que je n'ai pas perdu mon temps; la seconde, que mon

près s, après tout, n'est-pas si malade, puisqu'il a permis à7 ma
ain de parcourir sur le papier une aussi longue course. En
alité,je puis dire que je suis guéri il n'y a plus qu'une

un uple de mouvements, au mouliaet, que les nerfs endoloris
t suî refusent de faire avec grâce. Je ne resterai ni infirme, ni

e de uffrant ; et je ne garderai de cette chute que le souvenir du

t de al qu'elle m'a valu pendant une heure et demie, et les

deur, nuis qu'elle m'a apportés entre les deux érau.x de mon lit

ssent ulant, berçant.

use. Je vous envoie par la posteJ mes deux premiers mémoires,

r des ui, pour le présent, ne sont que pour le presbytère et le cou-

leur nt, comme je sais que ces deux maisons ne renferment que

ment s oreilles et des langues discrètes. Au mémoire sur l'uni-
sité, j'ai à ajouter de nombreuses pièces justificatives ; mais

en ai fait tirer immédiatement vingt-cinq exemplaires, afin

nerie. tie les Cardinaux de la Propagande puinsent saisir, de suite, le

re en i de la question principale. Cent exemplaires restent à l'im-
merie, attendant les pièces; et lorsqu'elles y auront été an-.

>portý xées, je servirai les mêmes Eminences de cette nouvelle

avec tion augmentée.

in J'ai été assez heureux que de faire la découverte d'un copis-
r, à > et pas loin encore, dans la loge du portier. Il a, paraît-il,

pag e très belle main, et a déjà fait ce métier. Ce qu'il y a de

3 or ux, c'est que c'est M. Vacher, son bourgeois, qui est venu
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me l'offrir, me disant que chaque soir il pourrait travailler

pour moi deux et trois heures. Jusqu'ici, je n'ai pu utiliser

ses services, comme tous mes instants ont été employés pour s

confier au papier les idées de ma tête, au fur et à mesure

qu'elle en sortait. Mais, maintenant que les loisirs vont reve-

nir, j'aurai à faires certaines correspondances, assez longues,

dont je dois garder copie ; alors va entrer en danse M. le er

portier devenu écrivain, ça va être l'histoire du cuisinier deév

Molière devenant cocher. " Monsieur, à qui voulez vous

parler ? Est-ce à votre portier ? Est-ce à votre copiste ? ' mot

Mgr Racine et Mgr Gravel sortent.d'ici, ayant fait un bout

de veillée. Mgr Gravel vient souvent faire son petit tour, et

se montre d'une cordialité charmante. M. X. vient aussi presque ra

chaque jour rencontrer Mgr Racine. Je l'ai rencontré deux ou n

trois fois. " Que diable vient-il faire dans cette galère.ess

J'embarque dans la galère de mon lit, où je prends un drap

pour voile. Vogue vers les plages tranquilles du somme, à

travers les flots de songes dorés, où je rencontrerai peut-être ai

des images connues et des figures aimées. On vit de souvenirs
ên:

et d'espérances je me souviens de vous tous, et espère vo;us

revoir.
éc

Samedi, 28 novembre. - A dix heures, correction de la-mise
ns

en page du second ménoire tout entier. A cinq heures, en

voiture Mgr Racine et moi passons par chez M. Befani qui

nous délivre cinq exemplaires seulement du mémoire sur Val-

leyfield, puis nous nous rendons à la Propagande, où nous ren- r
controns le Cardinal Simeoni et Mgr Persico ensemble. Mgr

vI
Racine met la question sur le tapis, puis je prends la parole,ci

CI
et, une carte géographique deployée sur la table, je fais
voyager son Eminence sur le Saint-Laurent, sur l'Ottawa, sur t



ller-5Lier ~ e lac Témiscaiùde,
ser Tngue, pendant vingt minutes, lui mettant sous

>ur es yeu tl'eWt une masse de renseignements qui parais.
are aient l'intéresserî-ort. Je voulais arrêter, il me disait de con.

ve- tnuer.. Ce qui doubla mon plaisir, c'est que Mgr Persico prê-
ie s, ait une attention qui était loin d'être indifférente. Puis la con-
. le ersation se divise en deux groupes, Mgr Racine et Mgr Persico

de évisant entre eux, et le Cardinal et moi rebachant et résumant
> -explications données. Je croicque nous avons planté un
lou difficile a arracher, que nous avons fait un sérieux de pas

)Ut avant. La porte est grande ouverte; bien habile mainte-

et nt qui la fermera. Je ne me cache pas qu'il reste de l'ou-

Lue rage à faire, mais quand l'ouvrage est bien mis sur le inétier,
navette fonctionne avec plus d'aisance, et le tissa sort daou

essous le rouleau plus serré.
Dans ce mémoire uur Valleyfiield, je me &is-tontenté d'ex-bap
mer les idées de Mgr l'évêque de Sherbrooke ; seulement

re ai traité d'autorité le No VIII, qui et bien le plus trattre, et
irs ai suggéré le No IX, que j'ai fait concorder le plus possible,

ême dans les termes, avec le mémoire présenté l'année der-
iière à la Propagande par Mgr Fabre contre l'érection d'un
vêché' à Saint-Jérôme, voulant par là montrer la connexion et

ise filiation qu'il y a entre les deux travaux et les deux mis-
ns.

Evidemment Nos Seigneurs prennent plaisir à venir fumer
l- pipe à ma chambre. Ils ont interrompu la rédaction de ce

rnal et le fil de mes idées, qui étaient couleur de rose. Dans
[gr possibilité de les ressaisir, je me rejette sur ces paroles du

viaire que je viens de lire "Rorate, coeli, que les nuées
de, ciel fassent pleuvoir le juste, que la. terre s'ouvre et fasse

er son Sauveur." Que le 'eauveur, dont la naissance,
t le Noël approche, fassent pleuvoir"sur vous ses grâces les



plus abondantes, et germer dans vos cœurs la science de toutes

les vertus.YBonsoir, madame; bonsoir, mes4ieurs; bonsoir, au
revoir !

Dimamche, 28 novembre. - Je me suis aujourd'hui reposé
doucement des fatigues du surmenage de la semaine dernière.
A 10 heures j'allais à la Propagande porter une lettre à Mgr
Persico. Vous en trouverez ci-inclus une copie, vu que deux
ratures m'ont forcé de la reprendre de nouveau. J'arrêtai à
Saint-André delle Fratte, l'église au miracle de Ratisbonne; il
était dix heures et demie. A l'autel principal on y commen-
cait à chanter un service sur le corps, pendant que les basses
messes se disaient aux autels latéraux. Des centaines de fidè-
les entendaient les messes; environ trente personnes en
deuil suivaient les prières du service, qui avait diacre et Qous-
diacre. Le cœur était inférieur à celui de Saint-Lin. Du
reste, tout s'est passé parfaitement, comme chez nous; même
chant, même cérémonies, toutes les prières du cimetière, après
le libera, récitées à l'église. Je remarquai que le peuple qui
assistait aux basses messes, ne se souciait guère de la règle
les uns étaient debout, les autres assis, les autres à genoux : il
n'y eut qu'un moment où l'uniformité s'établit, à l'élévation.
Du reste l'assistance était vraiment pieuse. Tel pays, tels
moeurs. J'ame mieux nos bancs, nos offices communs, et la
tenue uniforme de notre population.
/ A midi, diner chez les Pères Oblats, près Saint-Pierre aux

liens. Mgr Gronard part demain soir. Il a vu le pape. Quand
le procureur de la Congrégation des Oblats entra chez Sa Sain-

Voyez ce missionnaire qui a passé vingt-cinq ans de sa vieà
manger du poisson, et à co-ee
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ux que vous." Je crois que, au printemps, nous aurons le
isir de voir à Saint-Lin, ce bon, pieux, humble et clgarmant

u ue des neiges polaires.

e qui m'a' frappé chez ces bons Pères, c'est qu'ils élèvent
juvénat italien, composé d'une quarantaine d'enfants de dix

sé k> uinze ans. Ils commencent à former une province italiennere. ovo. Déjà, depuis une dizaines d'années, une trentaine de
.gr es allemands se sont joints à eux, appoints importants pour

missions d'Afrique qui sont sous le protectorat de l'Allerna-
a .Dans les circonstances actuelles, des Allemands se join-
il à une congrégation française, c'est un comble ! non, plutôt,

n- une preuve de la catholicité de notre foi, dans laquelle il
ses a pas de distinction entre juifs, grecs et gentils. De plus,

un nouvel exemple du prosélytisme propre à la race fran-

en . Il n'y a que des Français qui puissent venir à Rome
us- er une famille romaine, aller en Irlande élever une famille
Du daise. C'est en cela surtout que la France est la fille
me ede l'Eglise, Les rois ont longtemps porté, ou plutôt

>res ., ce titreý de fils ainé de l'église, c'était un mensonge
qui la plupart, si on excepte Clovis, Charlemagne, Saint Louis,

le : nelques autres, ils ont été ses persécuteurs ou ses gé ôliers.
il savez que je ne suis pas l'admirateur des rois, pas plus

ion. Samuel qui disait au peuple de Dieu: "C'est bien, donnez-
tels des maItres, ils abuseront de vos filles et dévoreront vos
t la us. " Parlez-moi de rois, comme ceux de l'Angleterre

le, qui ne peuvent presque rien faire. Pour en revenir
aux France, elle n'a jamais été plus qu'aujourd'hui, malgré les
uand cutions de ses gouvernants francs-maçons, la fille ainée

Rain- ome. La moitié au moins des missionnaires en
dit: barbares sortent de son sein ; ses religieuses pénètrent

vie à t où il y a une misère à soulager. Dans notre propre
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pays les postes les plus difficiles chez nos sauvages septentrio.
naux sont leur partage. Et l'argent qui subvient aux besoins
des missions est, au trois quarts, de l'argent français. Les AR-

glais ont le go ahead des affaires, les Américains le génie de
l'utilitaire, les Italiens le sens de la diplomatie, mais à la France

appartient surtout la générosité du sacrifice, le mouvement

prime-sautier du dévouement. Puissions-nous, sous ce rapport,

rester français longtemps, toujours, en-conservant le caractère,

plus calme, plus sens commun, que nous avons puisé dans notre

commerce avec les fils d'Albion.

Lu-ndi, 29. - A 10 heures, j'étais chez Mgr Persico, où j'eus
ma conversation de cinq minutes, multipliées par trois. J'y
rencontrai Mgr Bergarnaski, minutante du Canada, qui me

délivra mon document et m'entretint de l'université. Pendant ce

tomps, Mgr Grouard vint faire ses adienx. Chose singulière. Mgr

Persico me remit une pétition de Mgr Fabre, à propos des Soeurs

des SS. NN. de Jésus et Marie d'Hochelaga, avec prière d'écrire à
Mgr l'Archevêque de Montréal pour lui demander des explica-
tions plus détaillées. De là, j'allai réciter un peu de bréviaire à
Saint-André della Valle, dont c'est aujourd'hui la fête. J'em-
portai mes cent mémoires sur Valleyfield. Il était midi.

Le Père Brichet est venu nous inviter à aller souper au Sé-

minaire français le soir de l'Immaculée Conception. Cinq
heures sonnant nous voyaient entrer, Mgr Racine et moi, chez
le cardinal Simeoni, où se trouvait Mgr Persico. Ces entrevues
fréquentes, si elles ne vous en apprennent pas long encore, du
moins vous montrent que nous ne nous endormons pas dans les
délices de Capoue.

Mardi, 1er décembre. - Voilà que j'ai encore perdu u
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tr, et du 29 novembre je suis obligé de sauter au 1er de dé-
ibre. Ce jour est allé avec mon bréviaire. Mais je ne

lnerai pas un centime pour le retrouver, tandis que j'ai bien
uné cinq piastres pour uti livre d'heures tout-à-fait sembla-

à celui dont j'ai laissé la première partie dans les chars au
iiada et l'autre quelque part ici, ce nouveau bréviaire comme
ltre étant en deux volumes.

' Je veux voir Mgr Bergamaski. - In Congresso." - Je
ius à onze heures " In congresso. " A midi " Ancora

1congresso. " A heure: "E partito. Venga domani.
st bien là Rome. La moëille d'une journée perdue ! heu-
sement que j'avais avec moi mon bréviaire neuf, j'ai dit de

Ece pour aujourd'hui et pour demain.

. eiûq heures, nous allâmes, Mgr Racine et moi, à la Via
Monte Gordano, près du Palazzo Gabiieli, chez le cardinal
afino¶anutelli,I" Il n'y est pas, il y sera. demain de neuf
Ires à midi. " En voilà encore un qui e parifo.
'e ne vous ai pas dit qu'en arrivant à Rome je me suis fait
e un manteau romain, un vrai manteau romain celui-là,
ýle de cinq ou six aunes, descendant sur les talons, avec
kerette sur les épaules, assez vaste pour y cacher sous ses

tout un magasin. Rien de plus commode à mettre,
de manches. Comme on peut s'y envelopper deux ou

s fois, c'est très chaud ; et ce ne l'est pas du toùt quand on
rent, on n'a qu'à.l'ouvrir. Si maintenant je puis apprendre

draper, comme quelques uns de ces paysans en guénilles
ont l'air de sénateurs, je finirai peut-être, Messieurs, par

e en donner le goût. .,Et nous pourrons au presbytère de
ht-Lin répéter le mot devenu célèbre : " Ici on fait emme
Me.
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RE SIX1ÈME (1)

as Cardinaux et Lord
Dufferin.

S'il y a dans la vie des jours né.

fastes, au nombre desquels, pour moi,

'hui.

La malle m'apportait ce matin ·votre

lans laquelle vous me parlez de la fête

le chant qui est fier d'avoir des chaises v

chets pour se pendre, des noces du u

nblée des marguillers convoquée pour

pouvoir qui signerait le contrat des n

X qui a fait chanter une grande messe o

>yage : vous lui passerez mon temer-
ma reconnaissance. C

mère était rèveuse hier soir. Vous

But être en vue des côtes de France ?"

de notre côté, sur le pont, à la patrie

U 0 1lU b llac0 piU éJl l' i L e1t10
wilera, alepar une tupuse eslresque ounerséer

giner, calme après une traversée houleuse et boulversýée. r
Faustum, secunduwm. Nous avons eu à 91 heures A. M.,

dience du Cardinal V., dans des salons princièrement montés.

est un bel homme, grand, droit, l'œil vif et intelligent, jeune.;

a 54 ans. On lui en donnerait dix de moins. Il parle le U

ançais parfaitement. Comme nous partions, il nous dit: u

Vous devez trouver le climat favorable à Rome; pourtant

1 ) N. B. - Les deux chapitres précédents auraient dûs être marques
atrième et cinquième, (voir page 38 et 42.
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habité les pays du Nord, et j'ai constaté qu'on y était bien
ux préparé qu'ici contre les rigueurs de l'hiver.

temps se comporte à merveille. Nous voyageons en voi-
découverte, seulement en manteau de cérémonie. Aujour-b

ui surtout fête de sainte Bibiane, c'est splendide. Les Ro-
ns en sont dans la joie. Quand il pleut à la sainte Bibia-

né- on a quarante jours de pluie consécutifs dix jours pour la
noi, te elle-même, dix jours pour sa mère, dix jours pour sa

r, dix jours pour une autre de sa compagnie dont je ne-
>tre ais pas le nom.

ête ertium. J'ai vu le Pape. Mgr Racine reçut* hier la
[ses velle qu'il aurait aujourd'hui son audience. Il était cou-
du u que j'irais avec lui, et que j'entretais à la fin de l'entrevue.

our n'ai pas voulu demander d'andience privée. J'aime mieux,
des me lors de mon premier voyage, garder cela pour la fin, au
sse où il serait besoin de donner des explications sur nos affai-
er-

onc, ce matin à 10O heures, nous prenons la route du Vati-
us Huit étudiants du Collège Canadien avaient demandé à

Racine de lui faire cortège. Ils attendaient au piéd de
rie lier royal. Nous montons lentement sous ces voûtes ma-
na- neuses. Mgr Racine se tourne du côté de M. Lefebvre,

re de son diocèse, et lui dit " N'est-ce pas que c'est un
plus riche que l'église de Stoke " Vous direz à M. Aubin

dés. son souvenir a gravi avec nons les degrés du palais des

le u tournant de l'escalier, un vrai Suisse, barré, bariolé com-

it: un suisse de nos forêts, présente les armes. Autre tour-
ant autre suisse. Nous traversons une salle, salut militaire

salles, trois salles, toujours salut. Uti chambellan se pré-.
examine nos papiers, nous fait passer dans une salle
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d'attente, et amène Mgr Racine avec lui. Nous restons sous t

la protection des gardes nobles.

Je récite bréviaire, Matines, Laudes, Petites heures, Vêpres,

Complies. Nous attendons toujours. De temps en temps, il

passe un évêque, un Monseignor, un cardinal, nous nous levons

et saluons. M. Auclair, un des huit, avait apporté avec lui le

numéro d'octobre des Annales Térésiennes. Je le lus tout ut

entier, il est vraiment intéressant. Avec Aristide, Silvius,.b

MM. Nantel et Rouleau, je ne trouvai pas longs les quarts

d'heure d'antichambre.

Enfin, à une heure moins vingt, on nous fit passer dans la h

salle du trône, où nous attendons encore dix minutes, debout,lu

silencieux, le cœur serré. Chaque fois qu'une porte s'ouvrait,

nous frissonnions : est-ce Lui ?

Un majordome se présente "Il.signore del Canada entrate, te

presto, prest o ! " J'étais chef de file, j'entre le premier. Je me

jette aux pieds du saint Pèré. Je lui bais.e le pied. Il me

présente sa bague. Il me dit de suite. " Vous avez beaucoup cc

fait pour la paix,.j'espère que vous finirez par la voir établie

complètement. " Cependant les huit autres se sont mis à c]

genoux autour de lui en cercle, baisant son uied et sa main.

J'étais accoté sur le bras de son faniteuil à gauche : <'Saint Pèie0 e

répondis-je. je l'espère aussi, avec la grâce de Dieu et le secours

de Votre Sainteté. "

Les jeunes prêtres furent introduits nomément par Mgr

Racine. "I Ah ! celui-ci est de Serbroke,, et celui-là de Sicou-

timi. On veut 'vous enlever votre évêque, c'est le cardinal

Taschereau qui l'a demandé. Comment s'appelle-t-il ? - Mgr nt

Bégin.-Oui, Begnin, Beguin." Ces jeunes prêtres demeurent

à Rome ? - Oui, Très Saint Père, au Collège Canadien.-

Ah! je comprénds, ils étudient la philosophie, le théologie, le V

1
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it canon. Eh, comment vous z au Collège Cana.
n ?-Comme en Paradis saint Père. - Ah ! le Collège Cana-
, ça été une belle idée, c'est une belle institution. ' Chacun

it ses objets de piété à la main, demandant que le saint Père
r appliqua sa bénédiction, l'un une indulgence à l'article de
mort, l'autre l'indulgence du chemin de la croix, un autre
tant indulgence toties quotie8. -" Oui, oui, disait le Pape,

bénis tout, j'accorde tout, toties quoties comme vous le de-
ndez. " Nous faisions une scène jolie à voir, à genoux,
sés autour du saint Père assis; souriant; quelques uns lui
h(ient les genoux, je le tenais par le bras gauche, je baisai

lusieurs reprises sa soutane blanche. Je sortis ma longue
de demandes, celle-même que je vous envoie sous ce pli:

ès Saint Père, bénissez ma paroisse, ma mère..." Les autres
terrompirent : " Ma mère, mon père, mes soeurs... " Oui,
nis tout ce qu'il y a sur ce papier, vos mères, vos familles.
rand coeur je leur donne ma bénédiction. Il y a au Canada,

coup de foi, n'est-ce pas ? - Oui. Saint Père, il ne nous
ne que la paix, dit Mgr Racine. " - Les familles y sont

a ebrc'tiennes. Elles l'ont bien prouvé, lorsque le Saint
a eu besoin de soldats. - Elles seraient prêtes à faire

e e le même sacrifice ; Saint Père. " Ici la figure du
s ,Père devint triste, ses yeux se remplirent de larmes.

las 1 les temps sont bien changés. Vous habitez Rome,
êtes témoins des. efforts que les ennemis de la religion
ous les jours, ils voudraient écraser la papauté mais ils
tnt sans le Dieu qui est...' Et d'un geste long et solennel
tra le ciel.
avait dix minutes que nous étions là, j'aurais pu y
des heures. Le Pape était pile, avait l'air un peu
mais paraissant heureux de nctre conteintement et de
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notre piété filiale. En parlant, de temps en temps il me regar-

dait dans les yeux, je ne lui lâchais pas le bras, il me semblait

toucher la personne de Notre Seigneur lui-même. Nous nous

retirâmes émus; puis de retour au Collège, pendant que nous

prenions notre dner dans une conversation animée, chacun

échangeait ses pensées et seà sentiments, dans un vrai transport

d'enthousiasme. Je n'oublierai jamais cep paroles, ni le ton

k iï avec lequel elles ont été prononcées Vous avez beaucoup

fait pour la paix, j'espère que vous finirez par la voir établie

complètement. " Elles ont rtsonné à mes oreilles comme un

encouragement et un oracle descendus du ciel.

On ne peut être plus pape que Léon XIII ne l'a été avec

nous, étymologiquement parlant, c'est-à-dire plus père: neno

tam pater.

Jevdi 3 décembre. - Une lettre partie, l'autre recommence.

Dix heures sonnant, nous franchissons le senil du palais Ricci,

où demeure le cardinal V. V., que nous avons vu hier. "J'aime

beaucoup le Canada, j'en ai entendu parler en bien. - Et nous

venons assez souvent à Rome pour faire parler de nous.-C'est

signe que vous vous souciez de l'ouinion de Rome, tandis qu'il

y en a tant qui ne s'en occupent guère. " Il n'appartient pas

à la Propagande, connaît peu nos affaires, comme il n'est cardi-

nal que depuis quelques mois; mais il est le frère de son frère,

et nous tenions à le voir dès le commencement.

En p'assant nous arrêtons faire notre visite au Gésu, à Saint

François-Xavier, dont c'est aujourd'hui la fête. On chantait

une grande messe avec musique, l'église était ornée comme au3

plus grands jours de fête. Je n'oubliai pas que le grand apôtv

des Indes est le second Patron de Notre Pays. .La vieill

France était consacrée à la Ste-Vierge, on consacra la nouvella
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Joseph. Les Jésuites ne manquèrent pas de faire passer
François-Xàvier icamédiatement après le Père nourricier

sus. D'où nous vient Saint Jean-Baptiste? Probablement
dévotion des Normands. Dans tous les cas, nous ne
es pas mal partagés en fait de patrons ; il ne nous reste

qu'à les imiter, retracant la vie cachée de l'un, l'intrépidité
tutre, et le zèle du troisième.
cinq heures, chez le Cardinal Z., pâle, poli, plus tranché
ses manières que les deux précédents, portant l'habit blanc
ominicains. "Est-ce la première fois que vous venez

me. - Non, Eininence. C'est la troisième fois. Je n'ai
is eu l'honneur de rencontrer auparavant votre Eminence,
u'Elle fut loin de m'être inconnue, ayant étudié et même

igné ses ouvrages. " 11 sourit. Il condaît très bien la
tion de Valleyfield, moins celle du Bill.
e là nous gagnâmes voir le Père Rafaelo, supérieur général
'ranciscains.

i démenagé, prenant la chambre de M. Dozois qui vient
rtir: chambre superbe, grande, bien meublée, dont le côté

ud Ouest n'est qu'un grand chassis de vingt pieds de large,
une porte sur deux galeries, longues l'une de quatre vingt
l'autre de cent. Cette après-midi le soleil m'inondait de

,de chaleur et de gaieté. Cette chambre n'a qu'un incon.
Mnt, paraît-il, elle n'est pas chauffée. Nous tâcherons de

er cela en temps ut lieu; pour maintenant nous jouissons
température délicieuse.

redi, 4 décembre. - Journée consacrée aux diplomates.
heures ce matin, en l'honorable compagnie de Nos Sei-

les Evêques de Sherbrooke et de Nicolet, j'allais chez



ais, au centre d'un vaste jardin,

ia, là où les Piermontais ont fait

avec cette urbamité qui lui est

r sur les murs de la salle de ré.

cy, Gaspé, et quelques autrts

uvrage de s6n crayon. Il nous

ferin vient de pub)ier. Il rap.

sa visite à Sherbrooke. " Vous

ir du Canada nous auit partout."

que n'ait pas été mise sur le

ns notre pays, etc., etc. Je l'ai

jeune homme, ) mais il est ton-

ité.
la journée s'est terminée aiî

npolL, secrétaire d'état de Sa

aire, d, bordant de paroles bien.

pas, on voit qu'il vit dans une

ve, de réceptions polies, de pré.

nses prudentes. Un mot lui
ine exprimée. Le premier mot

des succès qûe vous avez eus."

Le dernier : " 'espere que vous rapporterez de Rone les
palmes de la paix. " Nous sortivues heureux de notre entrevue.

Entre ces deux audiences, si vous placez une rencontre chez
Mgr Bergamaski, une visite au Père Tenaillon, quelques achats

chez Bocconi, des corrections d'épreuves chez M. Befani, une

lettre écrite à M. le chanoine Bruchési, et mon bréviaire recit

devant le tableau de François-Xavier, vous aurez ma journée
Non, j'oubliais. Il faut ajouter, ce soir, après la prière,,h

visite de nos deux Seigneurs caríadiens. Ils ne manquent pa
une veillée à ma chambre: et ils me font la gracieuseté de 0
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ne ce leur est la plus belle partie de la journée. Le fait
ne nous nous amusons délicieusenm 'en des conversa-

les plus variées,

Passant du grave au uxdu

nd ces lignes vous parviendont, vous rez déjà depuis

]mps quel est le coadjuteur de Québec. Mgr Bégin, s'il arri-
la succession du cardinal Tascherea'i, sera ostensiblement un

chef de notre épiscopat. Il a la science, la vertu, la
hur. Quoiqu'il ne nous soit pas jusqu'à présent très

athique sur la questton universitaire, je ne le crains pas.
crois suppose fort pour résister aux coteries,et nous n'avons

besoin d'autre chose que du fair play. Nous n'ambition-
aucunement sur la prospérité d'autrui. Que Québec fleurisse,

Ora notre bonheur en même temps que notre intérêt. Quand
as droit se porte bien, le bias gauche n'en est qu'en meil-
0 santé. J'en connais quelque chose de ce temps-ci.
parat que Mgr Bégin est nommé archevêque de Syrène.

'ement Rome fait exprès. Mgr Bourget, lutteur intrépide,
archevêque de Martianopolis; Mgr Fabre, aux manières

beuses, évêque de Grationopolis; Mgr Larocque, remplacé
son cousin, évêque de Germanicopolis; Mgr Lorrain,
ire Apostolique des délices et des neiges de la Baie
dson, évêque de Cythère; et Mgr Bégin, qui est destiné
la pensée du Souverain Pontife à rallier tous les partis,

avêque de Syrène.

wnedi, 5 décembre. - Deux visites à l'imprimerie et une
B à la Propagande, couronnées,. ce soir, par une audience
le cardinal O...: beau vieillard, doux, fin, sympathique,
ant. qui a des faux airs de défunt Mgr Bourget. "J'ai lu
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une réponse du Vice-Recteur de Montréal à Mgr..., et je me

suis dit : évidemment celui-là n'est pas son Benjamin. -

Voici, dit Mgr Racine, sur la question un mémoire tout court,

- Oui, les mémoires du Cânada sont généralement courts,

mais ils regagnent en nombre ce qu'ils n'auraient pas en éten-

due. " Personne ne connaît mieux que lui l'imbrogliamento

universitaire. J'irai le voir encore.

Ce matin, ::omme je commençais à écrire au bureau, le por-

tier m'apporta une lettre de la mère F... et une autre de vous,

celle du 23 novembre où vous me dites que vous êtes nommé

chargé de pouvoir pour. signer le contrat avec les Sours, que

Souligny est mort, que la pluie tombe à verse, que mon oncle

T.......est bien malade. Hélas ! il pou-rait bien en faire n

une mauvaise fin. Vous avez bien calculé: nous sommes

arrivés au Hâvre le lundi, 16 novembre ; mais en attendant

une lettre le 23 ou le 24, je crois que votre calcul était trop

impatient, comme la chose arTive ordinairement quand on

attend des nouvelles avec quelque anxiété. Mon envoi de t

Paris n'a pas dû vous arriver avant le vendredi ou le samedi.

Je n'ai pas besoin de vous répéter que votre lettre m'a causé

le plaisir habituel. Nos Seigneurs Racine et Gravel veulent c

absolument en avoir la lecture. Je saute quelques lignes, ét

quand c'est nécessaire. Ils trouvent que vous écrivez dans la

note, et ce n'est pas moi qui les contredirai. Je vous en fais

mon compliment.

Dimanche, 6 décembre. - Avant-midi, Mgr R cine it-sa o
visite ad limina Sancti Pauli. J'étais bien aise de revoir les fi

colonnes de jaspe et de porphyre, les piliers de granit, le pavé
luisant comme un niroir et S. Lin aux yeux de diamant. L'air

était frais, le soleil beau : je jouissais, enveloppé à triple tour



s mon manteau. Quand on lit que saint Martin, d'un coup

ée, sépara son manteau en deux, et en donna la moitié à
pauvre, on trouve l'acte un peu singulier; car on a dans

prit l'image d'un de nos capots, surtouts, bougrines ou babits.

iL quand on rétléhit qu'il s'agit d'un manteau romain,

tion perd de son étrangeté pour ne plus conserver que sa

âeur'de charité.

Pour revenir, le cheval trop souvent fouetté, se mit à ruer

léfonça le devant du carosse qui vola en éclats. Nouveaux

ps de fouets. L'animal, qui n'était pas si bête, se jeta par

e, et cassa travail et attelage. Cinquante personne; font cer-

autour de nous, et pendant un quart d'heure, tout le temps

bn nous raftstole, nous demeurons en spectacle à la curiosité

spectateurs. Nous faisons un mille, crac, encoie dételé !
bn jour, mon ami; voici cinq francs, et nous reprenons notre

'té. " Une autre Rossinante nous rendit, clopin clopan, a'u

l;ège Canadien.

et après-midi Monseigneur me demanda pour aller avec

faire une visite au Saint-Bruno et aux belles pein-

s de Notre-Dane des Anges. J'y vais presque chaque

c'est là que je dis la messe. Ce matin, c'était superbe.

étoiles scintillaient encore au firmament pendant que les

ières ombres s'effaçaient au sommet des maisons. Les

ts de la rue se réveillaient au milieu du silence; des fan-

e circulaient rapides, l'air pur activait la respiration. Un

,es aervants de messe s'appelle Bianco, ( blanc ) et l'autre
Èo (brun.) Le petit garçon du bedeau de St-Lin ne mange

ieux les mots que ces deux petits italiens.

soir! Je ferme cette lettre avant que les Seigneurs

vent avec leurs pipes et leurs nuages de fumée. Comme
ée, passent les jours, la vie, tout, excepté le service du
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Seigneur.- Qu'il nous ait tous en sa sainte garde.

Lundi, 7 décembre. - Lord Dufferin sort d'ici, il est venu

nous remettre notre visite ; 2 il s'est montré pétillant d'esprit et

de wit. Il serait trop long de rapporter toute la conversation.
Il a exprimé le plaisir qu'il aurait d'entendre encore lesi chan-

sons canadiennes,comme du temps qu'il voyageait en canot. M. le

Supérieur l'invita à venir quelque bon soir, de 8 à 9 heures. "Je

n'y manquerai pas, dit-il, et j'amènerai mes deux filles qui sont

bonnes musiciennes et qui sont très friandes, de ces chants. "
Un jour à une revue militaire, à Petersbourg, il se-trouvait à.
côté du Czar, qni se montrait très fier des soixante mille hom-
mes qui défilaient devant lui. "Sire, dit-il, je vous félicite;
mais le malheur, c'est que notre vocation à nons, ambassadeurs,
est de rendre inutiles ces dépenses militaires. " On lui parla
du congrès de la paix qui venait de se séparer à iRome. "Les
séances ont été tellement pacifiques, remarqua-t-il, qu'ils ont
failli se prendre aux cheveux. La discorde est venue surtout
de ce que les délégués de l'Angleterre et des Etats"Unis ont
proposé de mettre à la base de l'entente internationale les
principes chrétiens. Les délégués italiens ne voulaient pour
rien au inonde admettre aucune ingérence d'idées rêtrogrades."
Il fit remarquer auo Supérieur qu'ils étaient presque voisins.
"Certainement, remarqua Mgr l'Evêque de Nicolet, les Cana-
diens ont eu le bon esprit de se mettre dans le voisinage de
l'ambassade anglaise, pour être plus facilement à l'abri du dra-
p'au britannique qui leur est cher. " Il parla hautement de
la puissance de travail de Léon XIII. Il finit par nous invi-
ter d'aller faire des promenades dans le jardin qui entourre sa
villa, . et nous nous proposons bien de profiter de son invita-
tion. En partant il offrit au Supérieur, pour la bibliothèque
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du Collège,'un exemplaire du récent ouvrage de Lady Dufferin
sur le Canada. Dieu et mon droit. God save the Queen.

Avant-midi à la Propagande, et chez Mgr G., que je n'ai pas

t trouvé 'à la maison; cet après-midi à l'imprimerie d'où je rap-
portai mes cent mémoires sur le Projet de loi, avec leur sup-
plément. Je vous en envoie un exemplaire. Ce supplément,
comme vous le verrez, m'a coûté peu d'ouvrage, à part la cor-

e rection des épreuves. Pendant qu'il s'imprimait, je travaillais,

t et je travaille encore, à une autre brochure qui n'aura pas
moins de 60 à 75 pages, j'en ai porté ce soir à l'imprimerie les

à. premiers feuillets. Encore trois ou quatre jours, j'en aurai
terminé la composition. Ma plume, comme bien vous pouvez

penser, a'de nombreuses distractions, et, vingt fois par jour,

elle doit interrompre et reprendre le fil de sa rédaction. C'est

a dans des moments comme ceux-ci qu'elle se loue des habitudes
d'abstraction qu'elle a dû contracter pendant sa vie errante

t dans les chars ou le canot d'écorce.

t Mardi, 8 décembre. - Grand dîner au Collège Américain,
dont Mgr O'Connell e'st le recteur. Soixantes convives étran-

ar gers : le cardinal Mazella, le cardinal V. Vanutelli, Mgr Lenti
l'assistant du cardinal Parrochi, Mgr Satolli, et des Monsignors

en masse. J'étais entre un homme d'esprit et un autre qui en

a- avait moins. . L'homme d'esprit était Mgr Giles, le Recteur du

:le Collège Anglais à Rome, qui habite dans la Ville Eternelle

a- depuis quarante ans.

le Le soir, souper au Séminaire Français, où se trouvait l'évê-

,i. que de Carcassone, et petite séance de musique, de poésie

sa latine et de poésie française : quelque chose de charmant.

Co matin j'allai dire la messe à Ste-Praxède. . Pendant que

e j'étais à faire mon action de grâces, une congrégation de jeunes
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gens chantait l'office de la sainte Vierge dans une chapell

retirée. L'écho de ces voix argentines de gosier italien se pro

menait à travers les arcades, et m'arrivait voilé, harmonieu:

expirant. Je n'eus qu'à écouter délicieusement ces paroke

suaves : " Vous êtes toute belle, ô Marie, et il n'y a pas ei

vous de tache originelle. - Votre vêtement est blanc co'nm

la neige, et votre visage est comme le soleil. - Vous êtes 1
gloire de Jérusalem, la joie d'Israët, et l'honneur de votre peu

ple. - Vous êtes bénie, ô Vierge Marie, par le Dieu très Hau

au-dessus de toutes les femmes de la terre. - 0 Vierge imma

culée, attirez-nous à vous, afin que nous courrions à l'odeur d,

vos parfums. " Musique délicieuse, harmonie suave, sy:nphe

nie céleste, mélodie angélique, prolongement des chants de 1

bienheureuse patrie.

Mercredi, 9 décembre. - Lundi après-midi, je recevais l'in

vitation que voici: "British Embassy, Rome. Lord and Lad,

Dufferin request the pleasure of the Revd J.-B. Proulx compan

at luncheon on Wednesday, 9th, at one o'clock, Monday.
Je répondis mardi matin par la note suivante: "L'abbé J.-I
Proulx fait savoir qu'il accepte avec plaisir l'invitation qu
kurs Excellences Lord et Lady Dufferin lui ont fait l'honnen
de lui envoyer de luncher avec Elles, mercredi, 9 du courant,
une ieure, post merediem. Collège Canadien, Rome, 8 de
cembre 1891.

A une heure moins le quart, notre voiture fermée roulai
dans les allées de l'ambassade. Des domestiques en livrée not
faisaient traverser des portiques et des antichambres superbe
pour nous conduire au salon qui ne fait pas pitié, où Lad'
Dufferin nous reçut avec une simplicité charmante. Le dInE
réunit la famille : deux filles, l'une de vingt ans environ, l'ai
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alle tre de dix-sept, un garçon de seize, et un jeune monsieur de

>ro- l'étranger. Le garçon et la plus jeune des filles nous furent

u x, présentés comme canadiens, vu qu'ils sont nés au Canada. La

des conversation se tint tout le temps en français. Je pensais à nos

ei petits parvenus anglais du Canada qui dédaignent la langue de

nue Pascal et de Louis Veuillot. J'étais entre Lord Dufferiri et la

la jeune canadienne. Avec celle-ci, je patlais des Indes et de'

au.. Constantinople ; avec celui-là, de politique et de science. La

out conversation tomba sur la rumeur courante, que Lord Dufferin

la- allait être appelé à l'ambassade de Paris, pour remplacer Lo1d

d, Lytton. "L'avez-vous cru ? me dit notre hôte. - Oui, milord.

1- Pourquoi ? - Eh ! bien, voici : quand la question d'Orient

la menaçait de se rallumer, on vous a envoyé à Constantinople.

Quand la Russie et l'Angleterre étaient sur le point d'entrer en

conflit sur la frontière de l'Inde, on vous envoya a St-Péters-

n- bourg. Quand l'Italie faisait mine de vouloir susciter des mi-

dy sères à la marine anglaise dans la Méditerranée,on vous envoya

ny à Rome. Actpellement l'intimité diplomatique qui tend à s'éta-

blir-de plus en plus entre la France et la Russie, peut créer sur

B. les mers des positions délicates pour les intérêts anglais.-.-Ah 1

ne vous êtes flatteur. Je ne désire aucunement quitter Rome où

ur le climat m'est plus favorable. Puis, nous y sommes plus tran-

à quilles. Les devoirs sociaux sont plus nombreux et plus fati-

lé- guants dans la Capitale Française. Ce serait bon,. si nous

avions quinze ans de moins. " Je n'ajoutai rien, me réservant

Lit de penser qu'il irait à Paris, tout de même.

us Réellement, j'ai voulu faire le gracieux !! Qui le croirait ? Lord

>S, Dufferin ayant fait allusion au bon souvenir que les Canadiens

ly avaient gardé de Lord Elgin "His and yours, Excellency, are

er on an equal footing."

a- D'apîès Lord Dufferin, les armements conduisent la plupart
• 10



des pays d'Europe à la banqueroute, d'abord l'Italie, p
l'Allemagne. "La richesse et l'économie de la France lud<

neront la victoire dans cette lutte à coups de millions. Ma

dans une guerre, il serait à craindre que toutes ces ressour

françaises ne servissent à rien, faute d'un chef capable de doi

ner et de conduire ce peuple à l'esprit aussi mobile que géi
reux."

A- 2k h., nous rentrions, faisant des voux pour que ces in

tations àl'extérieur eussent une fln, au moins une suspensio
nos pauvres estomacs n'en peuvent plus. Mais ils n'auropt 1

pas encere la paix pour demain; car Monseigneur l'évêque
Carcassonne étant rappelé en France soudain, cet après-m
M. Captier est venu nous inviter pour aller diner avec 1
demain midi.

Deux minutes à l'imprimerie, une à la Propagande, m'c
fait faire, heureusement, quelques marches de digestion.

Voici, pour vous aussi,. que vont s'ouvrir bientôt le tem
des fricots, du boudin, des saucisses et des touitières à
viande. Avez-vous tué vos deux petits gorriches? Avez-vo
fait votre provision de dindes? Et le vin a-t-il bonne mine
Savez-vous que nous avons encore chaque jour sur la table
grosses grappes de raisin ? Mon régime de St-Lin se prolong

Bon soir. Le temps continue beau et doux. Peut-ét
souffle-t-il°chez nous une tempête de neige. Il est huit heurE
la malle vous arrive. 1J me semble vous voir auprès de la peti
table, les pieds sur une chaise, faisant le dépouillement d
courrier. J'ai reçu aujourd'hui une liasse de Star&, je vais

parcourir. Bon soir!
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CHAPITRE SEPTIÈME

Le train de vie ordinaire. Souhaits
de banne année.

Jeudi, 10 décembre. - Mgr Racine, un beau matin, avait

été dire la messe à Saint-Antoine des Portugais. , Il y fit la

connaissance de l'ambassa4eur de sa Majesté très Fidèle, qui

vint ici lui rendre visite. Nous allâmes ce matin lui remettre

sa politesse. Il a été mêlé au ièglement des difficùltés ecclé-

siastiques à Mécao, et il est 'n grand admirateur de la liberté

du gouvernement anglais qui laisse tant de latitude à ses colo-

nies.
Nou3 dinions à midi chez M. Captier où tout se passe avec

ordre, grâce et noble simplicité. Mgr Billiard, évêque de Car-

c.assone, a vu le Pape hier longuement. Le Pape n'a pas blâumé

Mgr Goulthe Soulard d'avoir soulevé, autour de son affaire,

tant de bruit et d'éclat; mais il est d'avis qu'il ne faut -pas

pousser plus loin le retentissement. C'est pourquoi le nonce à

Paris, Mgr Ferrata, a écrit à tous les archevêques, les priant

de n'envoyer, ni eux, ni leurs suffragantQ, de lettre publique

de félicitations, à Mgr Soulard après la sentence du tribunal.

Il faut bien prendre ce gouvernement comme il est. Que

gagneriez-vous à précipiter un cataclisme ? Vous seriez chassés

de vos églises, privés de vos revenus ; vous verriez vos sémi-

naires fermés, le sacerdoce serait sur la rue. Sans doute, pour

tout cela, la religion ne serait pas étouffée, mais vous prende-

riez cinquante ans à reconquérir votre position sociale ; et

pendant ce temps là vos adversaires, ayant le champ libre,

établiraient partout leurs funestes doctrines. Ce gouvernement
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Lre avec une apparence de cinquante, frais, sanguin, ayant le petit
ut, mot pour rire et même la pointe fine, mais inoffensive. Je

l'avais déjà vu> il y a 18 mois, avec Mgr Labelle. " La dispari-
de tion de cet homme, dit-il, est une perte pour votre pays. Il
ns avait des idées et de l'entrain. " Il connaît très bien la ques-

tion de Valleyfield.

la Cet avant-midi1u malle alnglaise m'apportait une lettre de
ur Mgr Fabre très sympathique, uúe lettre de M. Racicot pleine
lef de bonnés nouvelles, et une lettre de vous, répondant à nombre
de de questions, faites pendant la traversée. Evidemment le jour-

nal ne vous était pas encore arrivé.
ar J'ai séparé le gâteau de noces d'argent avec Mgr Racine, qui
a envoie seo meilleures félicitations à M. Aubin, dont il a gardé

Is- le meilleur souvenir. A ceux qui disent que nous sotmmles
i- ariivés trop tard, vous pouvez répondre hardiment que noec

s, même nous sommes arrivés trop tôt. Peut-être, dans un certain
le, monde, supposait-on que nous voulions nous occuper du coad-

au juteur de Qùtébec, ce qui toutefois ,'a pas même l'apparence
té, du sens commun ; mais il est des champs où le bon sens est la

ès plante la plus rare. Du reste, il était difficile, pour le saint
Siège, de faire un meilleur choix que Mgr Bégin. Je me réjouis
du résultat de l'assemblée de la Caisse Ecclésiastique. Le

e- champ reste libre pour les'améliorations pratiques. La graine
le est semée, elle germera. Petit à petit l'idée fera son chemin.
ur La force des choses, les répartitions fréquentes en amèneront
a- l'étude sérieuse et le triomphe définitif du mieux. Le décret
r- pour le Ruisseau ne me surprend pas. Merci de tous les détails
le que vous me donnez, ne vous excusez pas de la longueur de vos
et letrres, et faites le encore.

1s Samedi, 12 décembre. - Un morceau de thon préparé à
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l'huile, n'a pas voulu passer, et aujourd'bm mop estomac n'ts

pas sur le ton. Incapable d'aucun travail mental, je parcour

lalaedel n journau, et je lis quel lues chapitres de Mi

Canadian Journal par Lady Dufferin, ce qui ne manque pa

d'intétêt, surtout pour un Canadien. A l'angelus, nous allon

chez le cardinal M. La question de Valleyfield lui parait claii

comme le jour. "Que Mgr Fabre s'en tienne au droit commun

La fille doit rester attachée à sa mère. " Il n'en sait pas auss:

long sur la question universitaire " Mais, dit-il, mon igno.

rance ne vous nuira pas. J'appartiens nommément à la Con.

grýgation de la Propegande; cepetidant, trop occupé aiLleirs,

je n'assiste jamais à ses'séances. " [I peut avoir 70 ans, et a
des'manières très paternelles.

Dimanche, 13 décembre. - Je suis mieux de mon indiges.

tion, et puis reprendre la plume et le fil de mes idées.

Je suis allé dire la messe chQz le cardinal Taschereau,

Notre-Dame des Victoires; chaque fois que je me tournaiç

pour le Dominus vobiscum, je l'appercevais qui me regardail

de son regard calme et impassible, du haut de son cadre au.

dessus de la porte d'entrée. J'ai prié pour sa santé, pour so

repos au milieu des innombrables tracasseries que nombre d

personnes lui créent.

Ce soir, j'ai fait visite à Mgr Smeulders, il s'intéresse fort atu

Canada. Il l'appelle le pays le plus catholique du inonde
mais il ne faut pas le laisser envahir par le libéralisme. Sui

ce sujet, il appartient à l'école de T. Il n'y a pas à nier que
dans la politique universitaire, ce soit sa manière de voir, géné
ralement parlant, qui triomphe. "L'université, dit-il, aurai
mieux fait de concéder ce que je lui demandais; aujourd'hui elh
est obligée de subir des sacrifices bien autrement considérables.'
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at - 75-st
rs Je vois, par les journaux, que la Reine vient d'approuver la

nomination de Lord Dufferin à l'amlbnassade de l'aiis. Dites si
nousn'avons pas agi, l'un et l'autre, en diplomates : moi en

feignant de ne pas trop croire à la i unieur, afin de lui faire un

ir compliment; lui, énumérant toutes les raisons à l'encontre de

n. la nomination, afin que je ne vinse pas soupçonner ce qui
n'était pas encore officiellement bâclé. Il a souvent raison

0.. celui qui a dit: "' La parole a été donnée à l'homme pour cacher

n- sa pensée. " Moi, je ne cacherai pas la mienne et vous dirai

que j'ai. pour vous tous la plus grande affection.

a
Lundi, 14 décembre. - Ce matin, à l'imprimerie. Cet après-

midi Mgr Racine va poser chez-deux photographes. Je ne m'en

sens ni le goût, ni le besoin. Ce soir chez le cardinal V., il est
absent. C'est le premier voyage inutile que nous faisons. 'il

, · ne sera pas facile de voir les Cardinaux cette semaine, comme

ais c'est la, semaine des Consistoires secrets et publics. Alors nous

lait ferons autre chose; car je puis vous dire que j'ai devant moi

au- toute une pile d'ouvrage de taillé.

son
de Mardi, 15 décembre. - Toujours à l'imprimerie, e e soir

vers cinq heures, Mgr Racine m'a demandé pour faire une

au petite promenade à pied; nous allâmes revirer à Sainte-Marie

de ; Majeure.

Sur J'ai répondu à nombre de letties : M. Racicot, sour Sainte-

lue, Anne, Mgr Fabre, M. Emard, et cetera.

iné-
trait Rome, 15 décembre 1891.
elle

es." Mes chers Frères ( les paroissiens de Saint-Lin ), l'approche

dé la nouvelle année me fournit l'occasion de vous écrire, et je



la saisis avec bonheur; cependant je n'avais pas besoin de cette

circonstance pour me rappeler votre souvenir. Il m'a suivi

partout, par delà les mers, à travers les continents; et il ne

s'est point passé de jour sans que ma pensée ne se soit reportée

vers vous.
Je ne visite pas un sanctuaire dans cette-ome si riche en

monuments religieu;ç, sans y réciter .une prière pour vo8s_; à
votre intention, j'ai fait le pèlerinage de Saint-Pauil ho i les
murs, où se trouve le médaillon miraculeux de saint Lin, dont
une copie est appendue au mur de votre église ; et lorsque j'ai
été admis en présence du saint Père, le cœur palpitant, heu-
reux, ému, en tête de la liste (1) qui énumerait les personnes.
et les choses que je demandais au Vicaire de Jésus-Christ de
vouloir bien bénir, se lisait le nom de la paroisse de Saint-Lin.

Oui, oui, dit le saint Père, je les bénis, je les bénis tous.
Dites leur que la bénédiction du pape repose sur eux. " Il me
semblait que, pour enteùdre ces paternelles paroles, vous étiez
a mes côtés ; vous étiez certainement dans ma pensée et dans.
mon cœur.

Et comment pourrais-je vous oublier ? Le 'ieilleur de mes
affections habite au milieu de vous. Depuis le premier jour
que j'ai mis le pied aux Laurentides, je n'y ai rencontré'aucune
difficulté, aucune contradiction. Nous avons entrepris plusieurs
travaux ensemble, et nos communes entreprises, avec la grâce
de Dieu, sont arrivées à bonne fin. Mes différents appels n'ont
trouvé chez vous qu'un écho de boinne volonté, de dévouement
et de zèle. Puis, je ne vousTeé cache pas, je le sens, les pères
trouvent toujours leurs enfants plus parfaits, quand ils sont
séparés d'eux par les vides et les ennuis de l'absence, et quand
ils les entrevoient à travers le voile de réminisc3nces agréables.

(1) Voir cette liste, à la suite de la présente lettre.
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Lonc vous faire mes souhaits du nouvel an. Jè les
nés dans ces parolesque saint Paul, séparé de ses
biens, leur écrivait dans sa seconde épttre.
iez vous dans le Seigneur, travillez à devenir
chaque jour, exhortez-vous les uns les autres à la
soyez tous unis d'esprit et de cœur, vivez en paix,
de paix et d'amour demeurera avec vous. Que la
Totre-Seigneur 1Jésus-Christ, que la Charité de Dieu
Dommunication du Saint-Esprit soient avec vous
2en ( II Corinth. Chap X[II, vers. 11 et 13. )
)us souhaite la paix, la bonne paix, la douce paix,
la joie, qui rend meilleur, qui porte les autres au
attire Dieu au fond de nos cours.
ouhaite la paix dans vos familles. Que les enfants
s, soumis et obéissants, et que les parents aient le
es bien conduire et leur donnent eux-mêmees le bon

ouhaite la paix au milieu de vos parents et de vos

les médisances, que les calomnies, que les haines

:ours au milieu de vous. Si vous avez quelques
'e votre frère, pour l'amour de Dieu pardonnez-lui

re vous une réconciliation sincère et durable.

ouhaite la paix dans la paroisse. Que la concorde
vos discussions et dans vos affaires publiques ;

t jamais entre vous ces' procès ruineux et pour

'dent et pour ceux qui gagnent. Arrangez vos dif-

niable, d'après le conseil des hommes sages.
ouhaite la paix avec Dieu, et vous l'aurez si vous

fuyez le péché. Qu'il est doux de pouvoir dire :

Dieu m'aime ; vienne la mort, je ne crains pas
i
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mon juge, parce que en même temps il est mon père.
Je vous souhaite la paix avec vous-même C'est une dé

qui surpasse toutes les douceurs de la terre. Pour l'hon
qui a le repos de l'âme, la tranquillité de la conscience, il
a plus de malheur qui puisse l'atteindre ; car les accide
tournent à bien, lui étant ue occasion de se rapprocher
Dieu et d'en jouir davanéage.

Et cette paix, comment l'acquerrez-vous, comment l'augm
terez-vous ? Saint Paul vous l'indique "dans la grâce
Fils, la charité du Père et la communication du Saint-Esprit

Or, où se trouvent avec le plus d'abondance les sources
la grâce, les secrets de la charité, et les effluves fécondantes
l'esprit divin ? Dans les sacrements, et dans aucun plus q
dans la sainte Eucharistie. Jésus est l'auteur de la grâce,
est l'amour du Pere, et il nous a promis de nous donner l'Esp
consolateur pain des Anges, vin qui fait germér toutes 1
vertus.

J'ai appris avec bonheur qu les communions devienne
char4ue mois de plus en plus fréquentes. Continuez, mes frère
à marcher dans la voie qui conduit à latable sainte c'est cel

qui conduit le plus facilement au bonheur, au salut. ContinuE
à répoudre à l'appel des deux prêtres zélés qui vous déservent
la communion vous seri "ne fontaine surabondante de cett
paix que je vous ai souhaitée avec saint Paul, de cette paix qi
aidera votre perfectionnement ici-bas, germe et semence d
cette paix éternelle qui sera votre félicité inaltérable dans 1
sein de Dieu, merces magna nimis. Votre curé, votre pastëui
et votre père.

Très Saint Père, Je soussigné, J.-B. Proulx, Chan. Hon. d
l'Eglise Metrop. de Montréal, curé de Saint-Lin des Laurentides
et Vice-Recteur de l'UniversitéLaval à Montréal, humblemen
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prosterné au pied de Votre Sainteté, lui demande de bénir,
d'une manière toute spéciale

o Son premier Supérieur, Mgr Ed. Chs Fabre, Archevêpe

de Montréal

2o La naroisse de Saint-Lin;

3o L'Université Laval à Montréal

4o Sa mère, A. Lauzon;

5o Son bon et dévoué ami, J. G. Payette, desservant à Saint-

Lin ;

6o M. J. Lavallée, vicaire 4 Saint-Lin

7o Toutes les personnes qui composent sa maison;

8o Toutes les religieuses et élèves du couvent de Saint-Lin

9o La Révde Sr Charles Borromée, supérieure du couvent de

Saint-Lin ;

1Oo M. F. Kavanagh, son ami d'enfance

l1 Toutes les personnes de sa parenté.

Ma chère mère, en faisant mes souhaits du nouvel an aux

>aroissiens, j'ajoute ce mot spécial pour vous ; car ni cette

ettre générale, ni le journal que j'envoie surtout à votre inten-

ion, ne vous disént la large part que vous tenez -dans ma pen-

e com'me dans mon affection.

Que vous souhaiterai-je ?... Ua amour toujours croissant du

on Dieu. Dans cet amour, vous trouverez tout ce dont vous

vez besoin la résignation dans l'abse4e, la force pour sup-

orter les peines inséparables de cette vie, la confiance, la cer-

itude que Dieu n'éprouve que pour récompenser.

Je sais que vous priez pour moi. Continuez de le faire,

urtout par la sainte communion.

Quand nos parents de Sainte-Geneviève iront vous voir, ne

1anquez pas de leur dire que je pense à eux dans ces sanctuai-

es de Rome.de
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Vivez heureuse. Ne vous laissez pas aller à la mélancolit

à la jonglerie. N'oubliez pas vos chansons du passé. " J

suis ici en bonne compagnie, et je fais l'œuvre de Dieu. Mo:

bras ne me fait plus mal. Je m'en sers absolument comin

auparavant, excepté qu'il est encore raide pour certains mou

vements, ceux qui sont de court; mais la souplesse revient d

ur en jour.

Bonne année et au revoir !

CHAPITRE HUITIÈME

Le Consistoire. Le train ordinaire,
iMercredi,16 décembre. - Journée qui ressemble à celle

d'hier comme une sour jumelle à sa sour. Je jette sur le

papier les grandes lignes d'un quatrième mémoire, dont nous

aurons besoin probablement après les fêtes de Noë-l. Je ne

veux pas me laisser prendre au dépourvu.

Je vous envoie le Moniteur, où se lit, en style majestueux,

le discours du Pape au Consistoire secret. Il roule tout entier

sur les persécutions légales, qui, sous une forme ou sous une
autre, ont fait le sujet de longues discussions aux chambres

françaises et italiennes. Les Français y sont allés avec cet
entrain sans mesure qui les emporte trop souvent. Les Italiens
ont été plus modérés en apparence, plus diplomates, plus ma-
chiavéliques. Ces gens sont nés avec le talent de la distinc-
tion ; ils ont l'esprit délié, retors, perspicace, maître de lui-
même; et ils se servent de ce talent souple pour le mal, comme
la cour de Rome s'en sert pour le bien.
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e, En France ça va par soubresauts. Le gouvernement, après

le avoir déchainé les passions, a eu peur du résultat. Les con-

M servateurs en chambre veulent se servir de la religion; et ne

ae la servent guère. Quelques évêques font de l'éclat pour un

n- détail après tout secondaire, et faibliront sur l'ensemble. En

de tout cela, il n'y a que -les radicaux qui gagnent du terrain. Que

le concordat, tel qu'on l'applique, cesse, que l'église revienne à

la liberté, même en perdant ses reveaius concordataires, la reli-

gion probablement y gagnerait ; mais encore faut-il que cela

vienne sur une question de principes et non pas à propos d'une

affaire de police. Les conséquences ne seraient pas propor-

tionnées à la course; et le public en général n'y verrait qu'un

coup de tête. L'effervescence du moment passé, on se pren-

drait à regretter d'avoir poussé les choses si loin pour aboutir à

une manière d'être plus insurportable que auparavant.

flle Je ne sais pas si je me trompe il me semble que le vent

le souffle avec rage, que la neige tombe à plein temps, que la pou-

us drerie ioule par nuage épais, que le froid pénètre les capots les

ne plus fourrés, et que, six heures sonnant ( il sonne à la pendule

du corridor alors qu'il n'est chez vous que midi ) M. Payette

ux, rentre, venant de faire sa visite de paroisse dans le Rang Dou-

tier ble, le frimas dans les cheveux et la barbe, qu'il n!-pas.

une comme alors le poële de la cisine est bon! Puis on s'éteÙd

bres sur une berçeuse les pieds appuyés sur les tuyaux, récitant son

cet office, ou lisant la gazette c'est délicieux. Jouissez de votre

iens repos, je n'en suis pas jaloux, exilé que je suis, attaché à la

ma- plume comme le forçat à son boulet. Il faut savoir prendre

inc- la vie par le bon côté. Du reste Dieu n'abandonne pas les

lui- siens. Il sait bien que c'est pour lui que je suis ici, et il ne

nme me ménage pas les compensations, conftemini Domino quo-

niam bonus : quoniam in sœculum misericordia ejus.

- 81
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Jeudi, 17 décembre. - Une compensation j'ai assisté au

consistoire public, ayant pu me procurer un billet, non seule-

ment pour me trouver sur le passage du Pape, mais encore

pour pénétrer dans la salle elle-même du consistoire.

J'ai attendu deux heures debout, planté dans une masse

humaine mouvante, fluctueuse. Il y a quelque chose d'inté-

ressant, malgré tout dans cette attente fébrile d'une foule im-

patiente, dans ce murmure des voix qui ressemb'e au clapotis

des vagues sur le rivage, au bruit sourd et continu du veut

dans la tête des grands arbres au sein de la forêt rappelez-

vous un de ces soirs que vous avez couché sur les grèves du

lac Ouareau. Ici pas de maringuoins qui piquent, mais des

coups de coudes dans les flancs des quatre côtés. Cette fois

les coudes qui étaient chargés d'exercer ma patience apparte-

naient à deux Allemands, à un Français (le Londres et à une

écossaise sa femme, fort occupée à empêcher la foule d'écraser
ses deux enfants un gars de huit ans et une fillette de dix ans.

Le français avait sans doute été baptisé catholique, les autres

étaient évidemment protestants. Je passai mon temps à satis-

fairé leur curiosité sur ceci, sur cela, sur les cérémonies qui se

déroulaient sous nos yeux, sur leur signification, sur une foule

de choses que je savais ou ne savais pas.

Je m'étais placé de manière à voir venir la procession du

moment qu'elle sortirait de la salle des Pararnents, trois arpents

environ spectacle grandiose, avec déploiement de pompes mi-

litaires et religieuses, s'ouvrant par les évêques, puis le Sacré.-

Collège (chaque cardinal était précédé de faisceaux et accom-

pagné de ses suivants)' et fermé par le Pape porté sur la Sedia,

solennel, majestueux, bénissant. Cette fois le Pape était sérieux,
il n'eut aucun sourire comme lors de l'anniversaire de son sacre,

il y a deux ans. Sur ses traits amaigris, sur son visage ascé-
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seule- tique, il portait comme les traces des grandes préoccupations

eicoe- que faisait connattre au monde sou discours d'hier.encore"feinqu
Au discours que je vous envoie, j'ajoute lé" réflexions que

fait le Moniteur d'aujourd'hui. Vous ne serez pas sans remar-
masse

'inté- quer le champ nouveau que cette pièce diplomatique ouvre

e im- aux spéculations même les plus hardies. Il est évident que,

. quand le pape revendiquùe sa liberté, ses droits, son indépen-apotis
dance et celle de son siège, il n'entend pas parler du pouvoirvent

elez- temporel absolument sous la forme -t l'étendue qu'il avait

avant 1870. J'attire votre attention sur cette phrase significa-s du ý
tive: Vindicaripostulavimus in libertatem debitarã, nostrun-s des

fois que jus in hanc Urbem nominatim providentia Dei et saecu-

arte- lorum suffragio addictamn Pont ifwIi repetere perreximus ; Il y

une a là un noninatirn italien' qui est vaste comme le monde.

raser Quel serait au juste le but poursuivi par Léon XIII ? Rome
déclarée ville neutre comme la Belgique souVs le protectorat de

ans.

utres l'Europe ? Ou bien le pape reconnu souverain de l'Italie ? Ou

atis- ,)iernautre chose ? Vous savez quelle est mon humble opinion

i se . là-dessus, j'ai eu l'occasion déjà de vous en parler. Si Rome

et les Etats romains étaient remis au pape tout d'un coup, dansoule,
les conditions qui existaient il y a vingt deux ans, vu les cir-

du constances, ce serait sur les bras de la papauté, un éléphant.

ents Nous traversons un temps de transition. Le génie de Léon

XIII prépare les esprits à un ordre de choses nouveau, aussi

ré- ~ solide, plus solide que l'ancien, et quis'adaptera aux évolutions

que subissent les sociétés. Il ne récoltera peut-être pas ce qu'il
sème. Dans tous les cas, il laissera à son successeur un héri-

tage chargé de solutions difficiles. Il a posé dans ses admira-

crebles encycliques les bases de l'édifice à vepir, donné un cours

complet de doctrine sociale telle que le requièrent les temps.
Au successeur l'application. Quel sera t il ? Outre un homme
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de prière et de science, il faut un diplomate qui ait la connais-

sance des hommes et la pratique des choses, un esprit hardi

capable de rencontrer les exigences de situations sans précédent

dans l'histoire des siècles. Sera-ce le cardinal R. ? Certes chez

lui se rencontrent bien toutes les conditions que je viens d'énu-

mérer, de plus il a la jeunesse, ce qui n'est pas une petite con-

sidération à une époque agitée comme celle-ci, où il importe de
né pas multiplier les conclaves.: Serait-ce un des V... ou bien

G. ? eu bien P. ? Tiens, laissons faire le Saint-Esprit, et reve-

nons à la Salle Royale, où le Pape, descendu de la Sédia, est
assis sur son trône.

Après que le Saint-Père eut accédé à certaines demandes

d'introduction de cause, il y eut la tradition du chapeau aux

nouveaux cardinaux, dont l'un, l'archevêque de Vienne, ressem-

ble au défunt M. St Aubin; puis il donna en chantant, d'une

voix encore forte, les prières de la bénédiction solennelle. Le

pape s'en retourna par le même chemin. Une partie de la foule

entre dans la chapelle sixtine. Avec d'autres je monte sur une

corniche pour mieux voir. Le Sacré-Collège vient au chœur,

pendant que les chantres font résonner à ravir, le Te Deum.

Les trois nouveaux cardinaux sont couchés-.sur les marches de
l'autel, comme le prêtre le Vendredi Saint. Le cardinal Mona-

co récite un oremus. On se relève, on se félicite, et J'on s'en

va.

Je m'en viens dIner, travailler et vous écrire.

Vous ccntinuerez toujours à écrire à Rome jusqu'à ce que
je vous donne un avis du contraire: ce qui ne sera pas demain.

Vendredi, 18 décembre. - A 11 heures A. M. Mgr Racine

est allé poser chez Fredericis, qui voulait avoir l'honneur d'une

visite et l'avantage de vendre quelques douzaines de portraits.
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Nous étions surla place dé Saint-Pierre : pas possible de reve-

nir sans faire une prière au Prince des apôtres, et une visite à

son temple mryeilleux, que je trouvai aujourd'hui plus éton-

nant que jamais., J'y reviendrai encore le livre à la main.

Ce matin les journaux de Rome publiaient le télégramme

suivant : " Le cabinet Mercier a été obligé de présenter sa dé-

mission. " Rien de plus. Il nous reste à connaître par quelle

'voie la chose en est arrivée là, nos derniers journaux-du Canada

sont du 2 décembre. Vous ne sauriez croire les impressions

diverses que cette nouvelle a produit dans le petit Canada

de Rome. Pour moi, dans les hauteurs calmes des sphères où

je me suis placé, comie vous le savez, cet évènement ne in'af-

fecte guère. La grande science de la vie est de prendre les

évènements comme ils viennent, surtout quand ils sont incon-

trôlables, et de tâcber d'en tirer le meilleur parti possible. Les

grandes dépenses de son gouvernement et les boodlages de

quelques-uns, ses amis devaient produire, pour M. Mercier,

tôt ou tard, une catastrophe. Ses grandes ress urces person-

nelles seront-elles suffisantes pour amortir le coup et lui per-

mettre de tomber sur les pieds ? Dans tous les ca,â oiq>u'i1

arrive, je ne pourrai jamais oublier la manière honné <dont il

m'a traité chaque fois que j'eus affaire à lui, ni les ervices

qu'il a rendus à la ca se universitaire. Que les c6 ervateurs

arrivent au pouvoir, l'T-versité à Montréal aura encore affaire

a des amis : C'est unequestion nationale qui doit planer au-

dessus des intérêts de pa rtis et des tiraillements de la politique.

S'il y a des élections générales, je n'ai pas besoin de vous de-

mander de garder ine neutralité complète, à moins que Mgr

l'archevêque de Montréal ne donne une.dire-tion autorisée ; je

conn s ur-ce sujet votre discrétion, puisque, depuis deux ans,
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les lunettes des politiciens n'ont pu encore découvrir Si VOUS

aviez le sang rouge ou le sang bleu.

Samedi, 19 décembre. - A neuf heures, nous essayons le

cardinal V. Absent. Nous nous rendons à St-Jean de Latran,

la cathédrale de Rome, où le cardinal confère les différents

ordres à des centaines de jeunes lévites, au nombre desquels se

trouve un Canadlin, un M. Labrossedu comte de Prescot,

charmant jeune homme, ici, depuis trois aus, qui se destine à

St-Sulpice, et qui ira l'année prochaine faire sa solitude à Issy.

A mon retour je trouve sur la table une lettre de Sainte F.,

une autre de M. Rameau, qui m'écrit souvent des renseigne-

ments; il est aux anges, nous lui avons promis de nous occu-

per de ses canadiens aux Etats-Unis. Je réponds à ces lettres,

je réponds à Mademoiselle Rameau qui m'écrivait. hier. Je

suis dans la correspondance la plus diverse, comme vous pou-

vez le voir par un brouillon de lettre à Lord Dufferin, que vous

trouverez ci-inclus ; si brouillon il y avait, je pourrais vous

Senvoyer mon compliment à Mgr Bégin, dans lequel il est dit

La-Providence visiblement vous a préparé, vous avait réservé

pour de grands, de délicats et de difficiles travaux. Le Siège,
de Québec, où vous arriverez plus que probablement, occupe
une place considérable dans notre pays. C'est de là que doit
partir, naturellement, l'orientation des affaires religieuses, et
souvent des intérêts politiques de tout un peuple. L'expérien-
ce de Chicoutimi dit assez haut ce que l'on doit attendre de
votre tact et de votre conduite des affaires. Je suis à même
ici de constater quelles espérances Rome repose en votre scien-

ce, en votre piéte, en votre douceur et en votre-fermeté. C'estpour quoi Monseigneur, veuillez croire que, avec tous ceux qui
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vous connaissent je bénis Dieu de ce qui arrive, et que, etc.
ce n'est pas compromettant, et c'est vrai.

Cependant j'ai reçu une autre lettre, 'non moins précieuse. la-
vôtre du 6 du courant, dans laquelle voIs mne parlez de Fas-
semblée dë la fabrique qui doit avoir lieu le 8 en même temps

que l'élection du nouveau marguillier, du franc rire que soule-
vait le jeu de cartes à la; cuisine, et des larmes qui ont été

versées sur mon épaule. Je n'aurais jamais pensé à vous

demander de lire cet épisode douloureux, en chaire, mais puis-
que vous avez crp devoir le faire, je vous en iemercie, comme
surtout ça été l'occasion pour un grand nombre de prier davan-

tage pour moi, et de remercier les bonnes âmes du purgatoire.

Savez-vous que, dans , votre récit, vous avez été éloquent, et

que votre lettre a fait ici couler des larmes, autres que les

miennes ; et quelqu'un à qui je lisais ce passage de votre

épitre m'a dit sérieusement que vous aviez du.cceur, comme si

j'en avais jamais douter. Que, par la miséricorde de Dieu, les

âmes des fidèles trépassés reposent en paix. Une de mes con-

naissances, Mgr G., attaché successivement.à des missions di-

plomatiques à Munich, à Saint-Petersbourg, à Lisbonne, et

maintenant employé à la secretairerie d'état, est venu pour une

heure avec moi, et m'a donné nombre de renseignements utiles.

Excellence<Iô- ufferin Je vos par les journaux que

Sa Majesté la Reine Victoria -vient de confirmer votre nomina-

tion à l'ambassade anglaise en France, à Paris.

Dès le commencement, la voix publique - le vox populi,

vooe Dei, - vous avait désigné pour ce poste, le premier de la

diplomatie anglaise à l'étranger, c'est la conséquence toute na-

turelle des succès qui vous ont suivi partout, au Canada, aux

Indes, à Saint-Petersbourg, à Constantinople, à Rome. Vous
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êtes un Pacifique, et "i bienheureux les doux, car ils possède.

ront laÏterre etaussi les cœurs. Là se trouvent les secrets

de popularité dont vous avez toujours joui, et de ce bon souve-

nir que vous avez laissé, dans tous les pays où vous avez été

appelé, par le choix de votre Souveraine, à exercer vos talents

administratifs ou diplomatiques.

J'achève de lire " My Canadian Journal ". C'est pour moi

une lecture vraiment attachante. Il y a des scènes d'intérieur

qui charment, des allusions voilées qui font sourire, un ton de

bienveillance générale qui est comme un prolongement et un

écho du caractère de votre manière de faire au Canada. Ce

livre, sans prétention, not afected, comme disaient nos journaux

de son auteur, bien plus que nombre d'ouvrages ex professo, est

éminemment propre à faiie connaître notre pays, les beautés et

les paysages grandioses, le vaste champ qu'il offre au sport,

chass, pêche au saumon ; les agréments de ses hivers: raquet-

te, p tin, tobaganne ; ses nombreuses institutions de charité et

de bienfaisance, et surtout les mours paisibJes et les disposi-

tions loyales de nos populations.

C'est poequeijetmande qu'il me soit permis de présenter

mes félicitations à Lady Dufferin, écrivain, en même temps que

je prends la lib/rté de féliciter l'ambassadeur de sa promotion

comme je comprends dans une même expression les sentiments

de respect et de haute considération avec lesquels je suis de
votre Excellence, Milord, le très humble et très dévoué servi-
teur.

J.-B. P., Ptre.

D;munche, 20 dé-cembre. - Beau jour, -un peu froid. Le
froid est arrivé hier, avec vent piquant, quelque chose qui sent

l'hiver, sans toutefois donner une idée aux Romains de ce qu'est
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pÉre nord-est. Tnutde muêmey-i1l-k!gh e7 etjè tuiive

on le plat de braises que le serviteur apporte à côté de nia

haise pour me réchauffer les pieds. Ils appellent cela un

oële : ça ni porte, ni tuyau. Chaque pays, chaques mSurs.

Beau jour, car le gouvernement du roi Humbert me remet

eux paquets de journaux, et quatre lettres de Saint-Lia: une

>remière de vous, M. Payette, datée du 30 novembre, qui m'ar-

ive après celle du 6 décembre, ainsi le veulent les caprices de

a poste; une seconde, de M. Renaud, qui évidemment, ne

onnaissait pas encore l'aventure de mon bras droit; une troi-

Jème d'A. et de C. que vous remercierez pour leurs bonnes

>aroles et leurs bonnes prières ; et une quatrième de mademoi-

elle L., à qui je réponds. Au moment, où je trace ces lignes,

e portier entre et me remet une cinquième lettre, celle-là de

U. Nantel, écrite, comme tout ce qui sort de»sa plume aux

>etits oignons. Avec mes amis des Laurentides et de Sainte-

hérèse, je vais passer un bon dimanche, un vrai repos dans le

3eigneur. "Que l'amitié est une douce chose, " dit un vers

le Lafontaine ; mais avant lui un verset de- l'

ncore mieux :,Amicus fidelis, protectio fortis. L'amitié est

me force et un soutien.

Lundi, 21 décembre. - Grosse avant-mid Nous avons

té :1 chez l'introuvable cardinal V,, et nous 'avons trouvé.

Vieillard un peu sec, bienveillant, parlant peu, œil d'un hom-

ne d'affaires, président d'une congrégation très importante, celle

les Evêques et Réguliers, et saisissant parfaitement les moin-

Ires nuances de notre exposé;

2o chez le cardinal M. "Il part pour le Vatican, " nos

lit son-secrétaire. Nous laissons nos. cartes, et au revoir;

3o chez le cardinal de R., grand vieillard, à la fiaure ouverte
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et sans aucune gène. "Je vais rarement aux assemblées de broo)

la Congrégation, mais je vous écouterai avec plaisir " veill
mail4o chez le cardinal d'A., figure ascétique, regard placide, ce à a

qui doit le moins ressembler à son homonyme, le général quiy dans
mit Rome à deux doits de sa perte. 11 ne parle pas français. d

Nous sortImes notre latin ; je ne dis pas qu'en parlant finance,

étendue de pays et de forêts il ne s'est pas glissé quelque bar- natur
remoi

barisme; mais, somme toute, nous nous sommes fort bien com-

pris, .
je vie:

Hier, après que j'eus jeté ma lettre à la porte, je recevais la nous

réponse suivante, de Lord Dufferin, que je copie, vu que j'en conve

garde ici l'original: mer,
Je i

que lamy dear Father, 1 have been very much gratified by your cqu
very kind letter of the 18th december. I assure you nothing

st sur
ever pleases me more than to feel that my dear Canadian st sur

friends still continue to take an interest in the welfare of my

self and Lady Dufferin, and I have no doubt that the'friendly etour,
feeling shown to me by the Canadian population of Paris will e viei

contribute in a considerable measure to render my nomination ur un

acceptable to public opinion in France. poin

Lady Dufferin has also been very much flattered by the t le ga

sympathetic terms in which you have spoken of her book she is Si ce

so pleased biat you should have liked it, and that it should rir dar

have interested you. agasir

With renewed thanks, beleive me, my dear Father Proulx ytère.

Yours very sincerely, A Pr(
s bloca
a-t-il

eut q,Mardi, 22 décembre. - Hier soir, depuis bientôt q et'
semaines que nous sommes à Rome. Nos Seigneurs de S er-

i
-. , 'A
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8 de brooke et de Nicolet, pour la'première fois ne sont pas venus
veiller à ma chambre, et pour de bonnes raisons: me sentant
mal à la tête, je me couchai à 7 heures. Je me levai ce matin,ce

qui à 7 heures aussi. La migraine s'était complètement noyée
. dans les douze heures de sommeil.çais.

J'ai beaucoup de plaisir avec Mgr Gravel. C'est un esprit,
me,

naturellement philosophique, qui aime à brasser des idées, àbar-
remonter aux causes, à tirer des conséquences. A part ce que
je viens de dire, je crois que nous nous ressemblons un peu, et

9 no DÙus avons toujours soin, par instinct peut-être, de porter la

j'en conversation sur des terrains où nos idées peuvent bien s'escri-
mer, mais jamais s'entrechoquer.

Je vous envoie un ePxtrait du Moniteur où vous apprendrez

our que la Province de Québe* est à la veille de son 89. Toutefois

n ce qu'il y a de plus terrible, c'est que non-seulement le Canada
MI
.an et sur le bord d'une révolution, mais c'est que Saint-Lin est

ur le bord d'un cataclysme. , J'ai bien peur de trouver, à mon
etour, ma paroisse tout en morceaux, mes amis pulvérisés.

adly
e viens de lire sur le Courrier du Canada que vous dormezwill

o ur un volcan. Un &ratère se serait ouvert à Mascouche sous
pointe d'une terrière, et vomirait l'eau, le sable, les pierres

the t le gaz.

e Si ce n'était pas dangeriux, cela vaudrait la peine de décou-

uld rir dans les environs de la ville une pareille fissure, afin d'em-
agasiner le gaz, pour en éclairer les Laurentides, et le pres-

nix yère.
A propos, M. DaÌlaire de Sainte-Thérèse est-il venu extraire
s blocs de marbre de la carrière de M. Horace Ethier ? Si oui,
a-t-il trouvé d'assez long pour faire la pyramide du tnonu-

q ent que je lui demande? A-t-il entrepris d'autres tombes
aires pour le cimetière I

er-
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Mercredi, 3 dcembre. - Je reçois ce matin votre. lettre du

huit de décembre, et elle m'a fait grand plaisir, parce qu'elle
m'apporte de bonnes nouvelles. Visiblement l'esprit de sagesse su]

et de conseil est avec vous. Les trois choses dont vous parlez re9
ne pouvaient tomber mieux. Premièrement le choix du mar- le

guiller est excellent. M. George Ethier avait déjà la charge
du diner, il aura maintenant la charge du banc., Chose certai- pre

ne, vous ne ferez pas la visite en silence, sur le chemin d'une

maison à l'autre. Je vous félicite du succès qui a couronné le

speech de votrepremière présidence en ces matières. Mes féli-

citations aussi à George. Evidemment, dans la fabrique, ça va
être le règne 4es Georges. Deuxièmement, vous avez bien
fait de répéter pour un an le privilège des billets banquables

pour le paiement des bancs. Troisièmement, dans les circons-

tances, pour les habitués du Ruisseau, il me paraît que vous

avez pris la ligne de conduite la plus douce, la plus modérée, jour]
la plus honnête pour tous, laquelle ne compromet pas le pré- N
sent, et n'engage en rien la liberté de l'avenir: c'est la grande le te

science en affaires. d'un
Or ça ! ce m'est un plaisir de constater que je ne suis pas le N

seul homme distrait. Vous m'avez adressé votre lettre au Col- cardi
lège Canadien à Montréal, comme en fait foi l'enveloppe que nonc
je vous renvoie sous ce pli. Sans l'intelligenge et la science carte,
des employés de la poste, je n'aurais jamais reç.u les belles escali
choses et les bonnes nouvelles que vous m'annonciez dans votre comp
conversation écrite du 8 de décembre. avon

Il y a huit jours que mon imprimeur ne me donne plu il van
d'épreuves; il a entrepris pour la Congrégation des Rites un la tâ<
travail qui absorbe tout son temps. J'ai été le voir pour k faire a
presser, et lui dire que je voulais en finir avec ces pieces justi Monsi
ficatives. Tout de même ce retard ne m'a guère dérangé j'e jourd'î

13
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'elle ai profité pour faire un mémoire sur une affaire très importante,
sur laquelle Mgr Persico voulait avoir notre opinion, et qui me

gesse
arlez regarde comme l'an qi*rante, mais qui regarde fort l'avenir et

le développement religieux de la race française au Canada. Lemar-
mémoire est fini. Il ne reste plus qu'à le tirer au clair, pro-

harge,
ertai- prement. Bon soir

d'une

né le

féli- CHAPiTRE NEUVIÈME

ça va

bieu Noel, et le crépuscule d'une année
ablesqui va s'tigaant.

-Dons-

vous M Jeudi, 24 décembre. - Oh! la, la ! oh! la, la ! quelle
dérée, journée ! quelle corvée !
e pré- Noël est pour les Italiens ce qu'il est pour les Anglais

rande le temps des, visites et des souhaits. Les rues sont pleines

d'un monde fou.
pas le Nous venons de faire trente-deux visites, dont seize chez les
U Col- cardinpux. - Chez ces aerniers, cela consistait à inscrire notre
e que nom-dans un régistre, ailleurs, généralement, nous laissons notre
cience carte. Le plus souvent il fallait monter trois, quatre et cinq
belles escaliers. Pour arriver chez le cardinal Rampolla, je les ai
votre comptées une à une, 'il faut escalader 304 marches. Nous

avons la jambe morte. On appelle cela les devoirs de la société,

pIus il vaudrait mieux dire les charges, les fardeaux. N'importe
tes Un la tâche est finie. Il nous restera encore quelques visites à
our a faire après Noël; en rentrant j'ai trouvé quelques cartes de

justi Monsignors Inconnus; mais, en comparaison du travail d'au-

, a jourd'hui, ce ne sera qu'une récréation.
18
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Les journaux d'Angleterre nous apporte un ministère com-

posé comme suit: DeBoucherville, Masson ou Nantel, Taillon,
Beaubien, Casgrain, Flynn et Pelletier; On ne parle pas du

ministre anglais. Nous supposons que c'est Hall. Si la chose

est ainsi, certainement le ministère est fort, et se présentera

devant l'électorat avec des garanties sérieuses; d'honnetpté et de

-bon gouvernement. Pour nous, à cette distance ýet dans une

pénurie complète de renseignements, il reste à savoir si le ma-

gnétisme personnel de Mercier ne, fera pas échec auprès des
électeurs à l'honorabilité incontestable des nouveaux ministres,
dont la plupart n'appartenaient pas aux anciennes chambres.

Il n'y a pas de doute qu'il va jouer au martyr. Il fàut avouer
que le gouverneur l'a mené rudement. Je parle dans le vague,

pas de surprise si je divague. Pour vous agutres, quand, cette
lettre vous parviendra, l'inconnu sera sorti du nuage. Alors
cessons de raisonner inutilement.

Mais, plus qiie par les nouvelles de la politique, le télégra-
phe m'a donné un choc électrique, en nous apportant la nou-
velle de la mort du juge J. (1). Aucun autre détail. *Evi-
demment le coup a été subit. C'est une véritable perte publi-
que, perte pour le banc dont il était une des lumières les plus
sures, perte pour la société montréalaise où on le trouvait mêlé
à toutes les ouvres de progrès, perte surtout pour l'Université.
Il n'était pas possible d'être un professeur plus clair, plus mé-
thodique et plus sérieusement intéressant. Son esprit subtil -

et droit donnait l'intelligence vraie de la loi. Sa prudence et
sa modération en faisait un doyen inappréciable, un pilote sûr
au milieu des écueils. Pour moi, je perds un conseiller légal
que je .remplacerai difficilement, toujours prêt, toujours bien-
veillant, toujours aussi aimable que sage et profond. Puis la

(1 ) Nouvelle fausse.
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2oinination de son successeur pourra bien donner, dans les cir-
onstances, oôcasion à des tiraillements pénibles. Mais, que
roulez-vous, c'est là la vie: une difficulté réglée, une autre se
>résçnte. Je vais laisser agir ceux qui sont sur la brèche, et
e me réserverai comme une arrière-garde pour donner un der-
ler coup, s'il en est besoin. Pauvre Juge que Dieu le reçoive
lans sa miséricorde : c'était une âme droite et chrétienne.

J'efface la date que j'avais marquée, toute prête pour demain,
t je corrige ce que je viens d'écrire, sous condition. Je viens
le me procurer le télégramme qui parle du juge Jetté,, en voici
e texte : "Le juge Jetté a écrit au Lieutenant-Gouverneur
lngers une lettre secrète dans laquelle il lui dit que, devant
)ieu et sur son lit de mort, il lui -déclare que le Gouverne-
nent n'est pas impliqué, d'après la preuve faite devant la C.-
nission Royale, dans le boodlage de la Baie des Chaleurs,"
lors je doutai de la véracité de la nouvelle. D'abord, si la

ettre est secrète on ne sait pas ce qu'il y a dedans. Puis le
ýeutenant-Gouverneur n'a aucun intérêt à divulguer un pareil
ecret, au contraire. Le correspondant a peut-être voulu dire
que devant Dieu, quand bién même il serait sur son lit de

nort, le juge déclarerait le gouvernement innocent." Dans
oUs les cas, mes lettres de condolance, qui étaient écrites pour
nadame Jetté, Mgr Fabre, M. Bruchési et M. Lafontaine le
ecrétaire de la Faculté de Droit ne partiront pas. Il me fait
nl bien d'espérer que le télégraphe nous aurait jetés dans
erreur.

Vendredi, 25 décembre. - Chr°tus natus est nobis, iVenite
dorema. Hier soir après le départ de NoS &igne les
ivêques, je me suis promené sur la galerie, tard dans li ùit
a température était relativement douce. Les réverbères
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rues voisines faisaient parvenir jusqu'à moi leurs lueurs blafar-

des; les.étoiles scintillaient dans un ciel noir et profond. Les
bruites de la ville'allaient s'éteignant. J'avais.le coeur serré, et
je jouissais de mon étreinte. Je nie sentais seul, isolé, et je ne

tr

pa

qu
voulais pas être distrait. Je pensais: cette nuit, quelle ani- cal
mation, quelle vie dans ce -cher Saint-Lin. L s voitures arri- é
vent avec leurs clochettes argentines, les sacristi,- s s'emplissent det
de pénitents pieux, l'église rayonne, la foule est r0cueillie, mais ma
joyeuse, la table sainte est assiégée, les pompes du temple sont

- déployées, j'entends d'ici l'enthousiasme du chant; ma créche pas
triomphe; comme les enfanta ouvrent des yeux avides ! Et je cha
suis loin. Pas, de messe, de minuit à Rome en ces jours mau- tim
vais. Comme je pense à eux ! pensent-ils à moi 1" Je ne le alin
cache pas, deux grosses larmes, suivies de plusieurs autres, cou- ten
lèrent le long de mes joues, et cela me soulageait." fIl y a batt
deux ans' nous.entrions dans l'église neuve. C'était l'épanouis. n'e8
sement des espérances après le deuil des angoisses, le couron- mes
nement de longs et pénibles travaux, le-repos etVla récompense le v
douce dans la maison du Seigneur. Les paroissiens paraissaient culi
si contents! L'année dernière, c'était l'inauguration de nos et d
nombreuses statues, le corpplément de l'ameublement du tem- cher
ple, un anniversaire bien consolant. Et cette année, je me pro- c
mène seul sur cette galerie solitaire, au milieu de ces ombres A ci
qui combattent contre les pâles reflets de prosaïques réverbères. où 1'
Dieu me reste c'est le même 41ieu qui remplit l'église de Saint- crèci
Lin, et qui m'environne ici, qui me soutient, qui me console. liqui
Mon Dieu, bénissez ceux qui me sont chers, ceux que j'aime, ges, i
qui m'ont témoigné tant de déférence et de respect." J'allai deux
me coucher, et dormis seulement sur le jour. m'en

Q-(iatin, je commençais mes trois messes à 8 heuree, à entre
Sainte-Marie des Anges : Quarante personnes dans sistance, év&q

I~. -
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rois communions. Il faut dire que ce 'n'ést pas une église
éroissiale et qu'il y eut d'autres messes à d'autres heures.

ais cela n'empêche pas que, pour moi, il y avait un contraste

lui pesait sur mon Ame J'aurais voulu entendre chanter un
antique de Noël, ,je n'entendais danp la vaste église qu'un
!cho de mes paroles. Je pensais: il est huit heures ici, il est
leux heures à Saint-Lin, les messes finissent. Mon Dieu, que
ma prière soit la continuation et le prolongement de la leur.

Je restai presque toute la journée à na chambre. Je n'eus
àas le courage d'aller à certaines églises où l'on disait que le
hant devait être très beau. Je craignais d'y éprouver un sen-
Âment pénible, plutôt que d'y trouver une distraction et un
iliment à la piété. Mgr Gravel passa une bonne partie du
emps chez moi; et dans une conversation longue, variée, à
attons rompus, je goûtais quelque chose du Noël du pays.. Ce
'est pas l'ennui, non, je ne veux pas m'amusei à consumer

mes forces en des aspirations inutiles et énervantes; mais c'est
e vide qui se fait dans l'âmé, en certaines circonstances parti-
:ulières, lorsqu'on sent que tout nous manque et des habitudes
>t des joies du passé. Ainsi Dieu s'y prend pour nous déta-
:her de ce monde qui passe.

Cependant il fallait bien voir quelque chose du Noël romain.
. cinq heures, j'allai avec Mgr Racine à Sainte-Marie Majeure,

>ù l'on promenait. en procession la crèche du Sauveur, la vraie
:rèche de Bethléem. Grande foule debout dans la vaste basi-
lique, beau chant, illumination splendide; je comptai les cier-
ges, il y en avait 840. La crèche portée sous un dais passa à
deux pas de nous. C'était splendide. Cependant je ne pus
n'empecher de dire à Mgr RacineS: "Si M. Payette avait
etre les mains de pareils matériaux, trois cardinaux, plusieurs
6vfques, un chapitre en hermine, des cierges gros comme mon
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bras et longs de deux verges, un peuple innombrable, il en

ferait une procession qui minerait autrement que celle-ci ! "
de

Dans kus les cas, je m'en revins heureux d'avoir vu, presque

touché de la main, cette crèche où notre Dieu Sauveur a été C

couché sur la paille et qui a traversé les siècles, dans les des-Ch,

seins de la Providence, afin d'être un témoin de l'humilité de qu

vo
notre Modèle, et de nous prêcher l'esprit de pauvreté et de

est
détachement. . Ah! c'est que, (je ne l'ai jamais mieux senti e.
qu'aujourd'hui) nous sommes attachés aux choses de la terre,

tio
plus aux bonnes encore qu'aux mauvaises, par toutes les fibres
de notre âme et les sentiments de notre cœur. ne

le

Samedi, 26 dicembre. - Ce matin je recevais six lettres:

10 du docteur Dorsennens qui, évidemment, ne suit pas les

gazettes, puisque, cinq semaines après mon départ, il m'écrit à

Saint-Lit. Heureux mortel ! per.
tou

2o de Mgr l'évêque de Saint-Hyacinthe qui m'envoie ses
dei;

condoléances à propos de mon accident.flot,
3o de Mgr Lorrain, de Pembrooke, qui me félicite d'être

tombé sur le bras plutôt que sur le nez: voilà comme on a .,

pitié des malheureux.
On

4o des habitants du Ruisseau, à qui je vais envoyer une
haul

réponse, sympathique et peu compromettante. des
5 de Sr Marie C. qui me parle des petits ormes dont vous

avez entourré, Monsieur Payette, son domaine, son royaume.
dépe

6o de vous-même,¢mon cher Monsieur, écrivant àla date du
prou

13 de décembre, lorsque, vous me parlez de la température ita-
quan

lienne que vous avez, de'la vLsit,..,de la ville, du vin de M.
- de -px

Charlebois, de M. Gratton, de M. Sauvé organiste à la cathé-
avec

drale d'Ottawa, du Père Brunet, de la mort de M. Normandin, av
tance

d'u fað..simile du clou de Notre-Seigneur qte M. Cousineau a
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donné à Madame Hudon et des âmes du Purgatoire. Mgr
Racine et Mgr Gravel veulent absolument avoir connaissance

de vos lettres: je leur en lis tout ce qui n'est pas confidentiel,
que c'est-à-dire presque tout." Cet homme là, remarquent-ils
été
les- chaque fois, a le vrai style, nouvelle, celui qui convient, lors-

de qu'on écrit aux absents." A qui disent-ils cela ? Comme
dea

vous ne me parlez pas de la qualité du vin, j'en conclus qu'il
b de

est bon. Que maman cesse de craindre que je ne tombe malade,
je n'ai jamais été mieux. Jti n'ai eu que deux petites indiges-

ions depuis que je suis Mon bras est tout-à-fait bien, et
res ne me cause plus de douleu xcepté quelque fois la nuit. Je

le meus en tous sens, à part que je ne puis encore le lever per-
peûdiculairement. Mais ça viendra.

es J'ai visité deux crèches. D'abord celle de Sainte Marie des
les

A saa ulne rottfAefétndue comme ntres«Aed'eàntreaavec r.des,
t à 4uu)U&

personnages plus grands que grandeur naturelle. J'y récitai

tout mon bréviaire sous une inondation de lumière, tombant

ses des voûtes, en me promenant le long d'un mur, pendant qu'un

flot, ou plutôt qu'un filet de visiteurs s'écoulait devant Jésus,
qui donnait son levée assis sur la paille. Puis à 5 heures,

on a
j'allai -avec Mgr Racine, à l'église de l'A.kr-Coeli au Capitole.
On y arrive par. uu escàlier large au moins de 50 pieds, et

une
haut de 120 mnarches. Rien de plus joli quo d'y voir la foule,
des centaines de personnes, monter,. et descendre: c'était

ous
. l'échelle de Jacob; ça me représentait ces images où l'on

me. dépeint le chemin du ciel, avec les saints montant et les ré-
du prouvés descendant, et les indifférents arrêtés, s'amusant. Ici

ita- quantité d'enfants étaient arrêtés autour d'intellatious d'images,
M. de poupées et de bonbons. La crèche est vraiment'splendide,
th- avec des myriades «anges. En face, à cinquante pieds de dis-

tance, s'élève une estrade; et des enfants de quatre à sept ans
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y débitent leur boniment à Jésus. Quand l'un a fini, un autre eh
prend sa place. Depuis hier matin, les orateurs, filles et gar- ve

çons, se succèdent à la tribune sans interruption. Quelques vo
uns do ces petits discours sont charmants, surtout avec ces vo
diminutifs d'affection et de tendresse que possède la langue coi
italienne si molle, si douce, si mélodieuse dans la bouche de
l'enfance. Pol

Ou

Dimanche, 27 d6cembre. - Journée de pluie, sombre, humi- vol

de, triste. J'allai diner chez les Pères du Saint-Sacrement, et la
j'amenai avec moi M. Sauriol, qui parait avoir joui de sa visite. les

J'ai répondu à M. Roch Lafortune, et j'ai écris sur le môme mu
sujet, à M. Archambault. Comme ces lettres vont faire le tour au:
du Ruisseau, elles ne sont pas secrètes, je puis donc' sans incon- ngt

vénient en attacher des copies à ce journal. 'Comme on peut, sou
en certains quartiers, me faire dire ce que je ne dis pas, je n'ai ten
aucune objection à ce que bon nombre de personnes en aient vos
connaissance, surtout quand ce sont des personnus intelligentes la s
comme sont celles à qui ces.feuilles parviennent. et i

I

MONSIEUR ROCH TELLIER. - J'ai l'honneur de vous répon- dist

dre à vous et par vous, à M. Roch Morin, Roch Pichette, Egide évè
Omon, Joseph Laramée, Alcide Trudel et Zéphirin Desroches, trop

qui ont signé avec vous la lettre que vous m'avez envoyée. vou
D'abord je dois vous remercier des bonnqs paroles que vous qu'i

avez à mon adresse. Croyez que j'y suis sensible ; croyez ses
aussi que je sympathise à votre désappointement, à votre peine, non
et à ce que vous appelez votre infortune. Quand j'ai reçu la une
mission d'exposer vos raisons, je l'ai fait du mieux qu'il m'a
été possible, consciencieusement,' au meilleur de ma connais-
sance. Je savais que vous étiez d'honntes citoyens, de bons

- g,
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itre chrétiens, et que, au milieu des 'mobiles qui vous poussaient,
venait en première ligne le motif de procurer à vous-memes, à

ues vos femmes et à vos enfants de plus grandes facilités pour faire
ces votre salut. QuQiqu'il arrive, sachez que vous cônservez ma
eue considération et mon estime la plus complète.
de Vous me dites: « Allons-nous nous soumettre ?" Sur ce

point, mes chers amis, il ne peut pas y avoir deux réponses.
Oui, absolument oui. Du re4te, vous l'avez déjà fait. Vous

mi- vous tes déjà soumis, malgré votre chagrin. Remarquez bien,
et la soumission ne défend pas les représentations, les demandes,
ite. les requêtes, les pétitions; mais elle empêche les révoltes, les

ime murmnres, les paroles inconvenantes. La soumission donne
our aux requêtes, quand on juge à propos d'en faire, un ton d'hon.
on- ngteté et une force qu'elles n'auraient pas sans cela. Vous vous
mt, . soumettrez ; votre vie chrétienne n'éprouvera de ce désappoin-
l'ai tement aucun dérangement. Non seulement vous irez faire

ent vos pâques, mais encore vous continuerez de fréquenter souvent
ites la sainte Table, puisque Jésus est notre soutien, notre- conseil

et notre vie.

Puis vous me posez nombre de questions, auxquelles, à cette
distance, je ne puis répondre d'une manière prudente. Les

Fde évènements marchent; mes paroles seraient exposées à arriver

ies, trop tard, ou à contre temps; et elles pourraient me faire ou
vous faire plus de mal que de bien. M. Payette m'a écrit ce

ous qu'il vous avait répondu dans le temps, et je trouve ses répon-

yez ses très sages. Il est, voyez-vous, sur les lieux ; et il connaît,

ine, non-seulement le gros de-l'évènement, mais encore ces mille et

L la une petites circonstances adjacentes.qui lui donnent sa couleur

m'a sa signification véritable.

ais- Dans tous les cas, si jamais entre vous vous jugez à propos

ons
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de faire U e e requête'à Mgr l'Archevêque, n'oubli

pas de Vo i espectueux et modérés. Monseigneur e

un bon père, je sais; il ne désire rien tant que de fai

plaisir à tous ses enfants. Mais il a bien des points de vue

considérer, bien des intérêts à inenager. Regardez votre évêqi

comme le représentant de Dient sur la terie, et allez à lui avi

simplicité et confiance. Dieu n'exauce pas toujours notre priè

du premier-coup, et cep$tant nous ne nous fâchons pas cont

lui. Il l'a dit : Petite egecipietis, demandez et vous recevre

frappez et l'cn vous ouvrira. C'est pourquoi demandez àJe

avec instance de vous éclairer et de vous guider.

Je suis heureux de voir que vous êtes contents de la manièi

dont vous ont traités, pour un an encore les inarguillers et1:

desservant de Saint Lin. Je sais que vous avez en eux tons d

véritablessamis. Quant kala question de l'école pour les -di

habitants qui sont annexés à Saint-Lin, il ne faudrait pasetro

s'en préoccuper ; il y aura peut-itre moyen au printemps d'ai

ranger cela à la satisfaction générale.

Je terminerai en vous disant mettez-vous entre les main

de Dieu, et ceux que Dieu garde sont bien gardés. A l'appr<

che de la nouvelle année, je vous fais -mes meilleurs souhait

- ~ de bonheur et je prie Jésus enfant qu'il vous comble de se

bienfaits. Je me crois obligé de faire une prière toute particu

lière pour vous, M. Lafortune, qui nous avez donné d'aus

bonnes maîtresses.

Croyez queJe suis de vous tous l'ami et le serviteur-dévoi

MoNSIEua F.-X. ARCHAMBAULT. - Je viens d'écrire à 1
Roêh Lafortune qui, dans une lettre, m'a parlé de vous, d

votre désappointement au milieu de votre contentement et d

dé sir que vous avez de les aider.

-- -- - il. -,--I -
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Je suis trop loin du lieu de la scène, et mes paroles arrivent

trop tard pour'que je puisse prudemment me hasarder à donner
des conseils. Mais voici ce que je peux, sans crainte de me
tromper, Yus dire à vous, M Archambault et aux nouveaux
annexés de Saint-Lin.

D'abord je vous bonhaite la bienvenue; et de' même qu'on

a ouvert les portes de la paroisse, je vous ouvre large mon dé-

e vouement et mon affection paternelle. Je voudrais me trouver
à Saint-Lin cet hiver pour aller faire -ma visite dans l IRuis-

seau. Mais partie remise n'est pas partie omise; et je me
reprendrai au printemps ou dans le courant de l'été.

e Je vous félicite de votre succès, car pour vous, qui vous êtes

mis à la tête du mouvement, c'est une victoire complète us

e avez gagné complètement 'ce que vous demandiez il y a deux

ans,- et ce que alors on avait réussi à retarder. Vous devez

-"us déclarer content hautement, et vous montrer très recon-

naissant à Monseigneur l'Archevêque de Montréal qui a fait

justice à votre demande.

Je comprends la peine que, pour le moment, vous: avez de

voir vos nouveaux alliés sur le carreau, et le désir que vous

entreteniez de les avoir pour co-paroissiens afin de simplifier

s vos affaires d'école. Cependant il ne faut pasque cette sym-

pathie vous empêche de jouir de vos avantages présents. Y

renoncer vous serait grandement nuisible et n'améliorerait en

rien la condition des autres. Quand on marche vers un but,
c'est déjà beaucoup que de faire un pas, sur lequel personne ne

peut nous faire revenir; or vous venez de faire un pas long

sérieux et sûr. Le reste probablement viendra de lui-même

e en son temps. Je veux parler, entr'autres choses, de l'an"

u nexion civile et de l'école; sans déranger aucunement l'école
de Prescott, il est possible que au printemps il soit facile de
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j ègler cette affaire à la satisfaction des intéressés.
Espérons, l'espérance fait vivre. Pour moi, j'espère que les

souhaits de santé et de bonheur que je vous fais au commence-

ment de cette nouvelle année seront écoutés du ciel, et qu'il me

sera donné de vous voir avant longtemps. En attendant je
vous présente mes saluts ainsi qu'à toute votre famille, et en

particulier à ma petite, avec une grosse tête et des yeux clairs, d

qui a communié il y a deux ans.

Je demeure avec considération, Monsieur, votre très dévoué

serviteur. -

L

Lundi, 28 décembre.,- Je passe la journée à corriger des V

épreuves à la Place du Gésu. -Enfin M. Béfani s'est décidé à q

pousser ma brochure. l allait trop lentement, maintenant il d,

va trop vite.

Mardi, 29 décembre. - Je passe toute la journée dans les c

épreuves. Je corrige la mise en page au fur et à mesure qu'elle te

sort de dessous les rouleaux. Pour gagner du tempà, je vais af

dtner dans un restaurant voisin, et dire mon bréviaire d'abord bv

à Saint. Pantaléon, puis à Saint-Laurent-in Damase, enfin à mi

la Chiesa Nuova de Saint-,Philippe de Neri. se

de

Mercredi, 30 décembre. - Me voila à faire un mémoire

latin pour l'usage du Minutante qui ne parle pas français; le!

cependant il doit le comprendre. Mais Mgr Racine veut l'avoir éd

entre les mains comme une aide qui lui soufflera le mot propre ne

dans cette langue qui lui est moins familière que celle de en

Racine, sur homonyme. On en fera des copies françaises. pu

C'est maintenant que je trouve commode davoir sous la fai

main tous les documents imprimés en cinq volumes. Je vous
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sure que dans une charge comme celle que je prépare, il faut
eser chacune de ses expressions, ne formuler l'accusation que
ar le noté que l'adversaire a dû découvrir, se contentant d'ou-
rir des horizons suir les n)éthodes qu'on a eu soin de tenir
ýcrètes et qui pourtant sont des corrollaires inévitables de
rincipes mis à nus. Que le bon Dieu conduise nia plume
ans les voies de la vérité et de la charité

Jeudi, 31 décembre. - Le travail du mémoire a été inter-
>mpu par des vilites que nous avons dû faire, entr'autres chez
ord Dufferin, chez le cardinal M., chez les Franciscains. Le
isiteur de ces derniers ne se proposàit d'aller au Canada
u'au printemps prochain. Nous l'avons tant pressé, qu'il vient
partir pour Liverpool. Cependant, en passant en Angleterre,
visitera trois maisons de son ordre.
Mes mémoires sont arrivés de l'imprimerie. Je ne suis pas

)ntent du brochage. p11)ourrait-bienseiaireguejeseo
ýrais chez. M. Béfani samedi matin. C'est un ennui. En
faire, (l'Italie en est pleine ) on n'y est pas accoutumé au
usiness way américain ; ou nous ne sommes pas faits à lerrs

ianières : chaque pays, chaque mours. Il ne faut pas trop
plaindre ; je suppose que chez nous les étrangers souffrent

e quelque manière.

Je jette pour vous à la poste deux Moniteurs; quand vous
Bs aurez lus, je vous demande de découper les deux articles
ditoriaux, et de les mettre dans la file de ce journal. Ils don-
ent hardiment la note d'une politique nouveUe où semble
ntrer carrément le Vatican. Dans tous les cas, ces choses se
blient, sinon avec l'approbation ostensible, du moins avec la

tveur tacite de la cour romaine. Si on en disait la moitié

lai
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autant au,Canada, on passerait pour des libéraux, presque des
h4ritiques.

Mon bagage de paroles n'est pas gros cette fois. Tant mieux,
sans doute, pour' vous. Cependant, comme le jour est arrivé,

P
je l'envoie, afin de ne causer d'inquiétude nulle part. Du reste,
je veux commencer une page neuve l'année nouvelle. t<

Donc, bonne année! bonne année à tous! santé, succès,
bonheur ! Je prie Dieu de vous conserver, de vous protéger, de

ci
vous diriger. Un voile un peu sombre pour moi couvre cette

soirés. Je ressens un vague, un vide dans l'isolelient.· J'ai

un petit mal de tête, je suis heureux d'en profiter pour m'ex- ch
cuser de la veillée épiscopale, et me coucher de bonne heure. ce
Je demande au sommeil ce que je ne puis demander actuelle- re

ment à l'aiiitie des intimes. Anirais-je des rêves dorés ? les e

scènes d'un temps plus heureux viendront-elles se peindre dans je

mon imagination ? Quand arrive l'automne les feuilles tombent; .,

en vieillissant on voit tomber une à une les jouissances de la

vie. Mais le souvenir est encore une jouissance; je jouis de
qui

celle-là en écrivant à vous, mes chers amis, à vous ma bonne

mère, cet adieu pour l'aninée. qui tombe dans le gouffre de

l'éternité, et cet au revoir pour l'année 1892 qui nous tend les trai
bras pleine d'espérances!

_______je r

vie
CHAPiTRE .DIXIÈME proi

coll

Le jour-de l'An. Mémoire Latin. sve
Lau

Vendredi,_1 janvier 1893. - Bonne année, et le paradis à et d
la fin de voS jours!

Je viens de passer, de ma vie, le jour de l'an le moins mou- * 'u
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>menté qu'il soit possible d'imaginer. Je ne suis sorti que

>ur ma messe ce matin, puis je suis demeuré entre les quatre

urs de ma chambre, plongé dans mon mémoire latin, réchauffé

ir un soleil de septembre dont la lumière entre à flots par

on vaste châssis de serre-chaude: monotonie d'existence in-

rrompue de temps en temps par la visite des évêques, des

essieurs de la maison et de quelques connaissances plus spé-

ales parmi les élèves.

Quoi ! être à Rome, et ne pas aller d'église en église entendre

beau chant" C'est vrai. Je sens que le nerf de la curiosité

ez moi s'en va mourant. Je ne m'intéresse guère plus qu'à

qui touche à mes affaires, et à mes relations amicales. Le

Ste chaque jour me devient de plus en plus indifférent, Est-

un signe de vieillesse ? Puis, peu musicien comme je le suis,

ne comprends pas les beautés de ce chant, et trop souvent

n saisis les frivolités théâtrales. Enfin, le dirai je, ces céré-

>nies réveillent chez moi des souvenirs de fêtes canadiennes,

e j'aime mieux laisser dormir, au moins d'un demi sommeil.

évite les secousses, les impressions trop profondes, afin de

iuerver-mon calme et ma paix, pour pouvoir apporter à mon.

vail une plus grande somme d'énergie et de lucidité« d'esprit.

Puis, dans mon lit, les yeux ou verts, attendant le sommeil,

repassai dans ma mémoire les différents jours de l'an de ma

e : ceux de won enfance, si gais, avec étrennes, bénédictions,

omenades en sleigh dont .la ferrure crie sur la neige; ceux du

Lège si sombres et si tristes, mais suivis de beaux lendemains

ec visites agréables ; ceux de Manitoba, surtout celui de St-

urent qui m'écrasait sous un¯ poids d'isolement, de sacrifices

d'ennui; ceux de.chapelain et de professeur, légers, doux et

strayants; ceux de curé occupés et sérieux; enfin celui

lujourd'hui vide, cklme, nourri de souvenirs. Il est bien



vrai de dire: "La vie est un tableau dont la scène varie."

Seul le Ciel est immuable. Déjà cette immuabilité de senti-

ments commence sur la terre dans le repos de la bonne cons-

cience; car le germe du paradis nous le semons ici-bas, et le
srs&&dons qdanq unp certain dé veloement Donc je vous son-

haite sur la terre un paradis, le plus développé possible.

Bo
Samedi, 2 janvier 1892. - Je t'rmine le mémoire latin. Ba

reN
Dimanche, 3 janvier. - Chose assez original' je traduis

mon mémoire latin en français; et encore plus originale, je ne
> dm

puis débarrasser ma phrase française d'une certaine teinte
Ianý

latine, ietombant toujours dans l'ablatif absolu ou dans la forme

passive.
cou

Lundi, 4 janvier. - En rentrant de l'imprimerie où je suis sur
Ion

alié porter mon sérieux de mémoire, j'ai trouvé sur ma table

quatre lettres. Qu

La première de Mgr Fabre qui m'apprend que le 22 dé-

cembre vous étiez à chanter le-service anniversaire de M. La- nue

pierre pendant que lui chantait le service de M. Dowd;

La deuxième de M. Lavallée, qui m'a fait grand plaisir, et à

laquelle je répondrai sous peu ;

La troisième de A., qui ne peut se taire sur les bontés de c.
latiu

maman à son égard;
-. prin

Et la quatrième, la vôtre du 20 décembre, par laquelle vons

me faites vos souhaits du nouvel an, vous me parlez de trois
801r

paroissiens qui sont partis pour une vie meilleure, de la visite
«èe parcde la ville, du supplément qui n'est pas mal pour une première

de m
cueillette, du Père Lacombe, de cette pauvre mère qui souffre

de la névralgie, du diner Leclerc, d toast Hudon, et enfin des

- ~ ~ , - e
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messieurs habillés de soie qui, certes, ne sont pas restés au-

dessous du poids : jeunes comme ils étaient, je n'aurais jamais
cru qu'il s'raient arrivés à un état aussi respectable. Vous en
cs-

l- ferez à la cuisine, mon complimenti à ceux qui leur out pro-
ldigué leurs. soins.

· _J'ai passé ma journée à tirer au clair le mémoire latin. Je

m'aperçois que ma plume est-plus habituée à la langue de

Bossuet qu'à celle de Cicéron. J'ai acheté ce matin une gram-

maire latiae, afin de régler certains petits doutes : me voici

revenu à Lhomond. - Les précautions sont bien. légitimes, lors-

que ces lignes doivent passer sous les yeux de ces latinistes
ne

émerites qui comprennent si bien le nombre et la majesté de la
nte

langue dupopuus8 senatusque romanus.
-me

Déjà quatre jours d'écoulés sur l'année nouvelle : c'est un

courant qui marche insensible, lent peut-être en apparence,

.i surtout quand on attend, mais en réalité rapide, lequel avant

uis longtemps sur ses flots aura porté ma barque au port de St-Lin.
Quand? je l'ignore; mais ce sera bientôt, puisque ce sera dans

le cours de cette année. Courage, ma bonne mère, et conti-
dé-

nuez de prier pour moi.
La-

Mardi, 5 janvier. - Avant-midi, je corrige les épreuves de
et à

mon mémoire sur Le peu de bonne volonté et la mise en page

cet après-midi.' Je termine la rédaction définitive du texte
ide

latin, et j'en porte les premières pages à l'impression, car im-

.. primé lui aussi il sera.
ous

Il a plu·toute la journée à verse, ce qui n'a pas empêché ce

soir des troupes de mirlitons et de tambours en fer -blanc de
ate

parcourir les rues jusqu'à une heure avancée de la nùit : espèce
«ère

de mardi-gras, de bacchanales ou de saturnales, appelées befana,
die

des
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par lesquelles, dit-on, on se moque du désappointement d'Hé. ga
rode, lorsque les mages le laissèrent le bec c l'eauI.ei,

coi
errd' 6 ja'nie - J'ai été diné chez les Pères du fai

Saint-Sacrement, le petit Canada de Rome. J'avais passé au n'a

Père Tenaillon la Patrie où il est question de deux certs voya- n'y
ages de pierre que Les Carriers du Côteau Saint-Louis ont tra

portés à leurs Pères de Montréal, en faisant uge-pi-ocession à

travers la ville : c'est chose si extraordinaire pour l'Europe

qu'on la citait à la table comme une merveille, Il y qvait trois fai
Monsignors, dont une connaissance, Mgr Savelli. d'oi

J'ai reçu des journaux avec des nouvelles politiques jus- dév
qu'au 23 décembre; et deux lettres de Saint-Lin, de vos voisins

de l'autre côté du ravin. Ma journée se passe à causer avec

Mgr Gravel qui est un jaseur de-première force, et à répondre

à ma correspondance que j'avais laissé un peu souffrir.

D'apprendre que tout est paix, bonne entente et cordialité

sous le toit qui vous abrite, c'est la plue belle nouvelle qui

puisse m'arriver; et l'sspérance de vous revoir tous est mon

soutien le plus fort. Je ne reverrai plus ceux qui sont partis

dernièrement pour la patrie céleste. Présentez mes condoléan- T

ces à la mère de Moïse qui a dû verser des larmes, et à notre ses

bon et pacifique marguiller M. Th. Jannard. déje
de

Jeudi, 7 janvier. - J'ai été chercher mon mémoire. Les d'ut

cochers sont en grève depuis trois jours, en difficulté avec la si l

municipalité, à propos d'une ligne de tramways qu'il s'agirait il qi

d'établir. Aujourd'hui quelques voitures de place ont- com- D

mencé à circuler sous la protection de la police Bari nantes, chi,
' -l' Ijen samis une, et avec mon paquet de iuvres je m-en rtevinsa

ayant deux cochers sur le devant dont'un homme de police verr



galonné. -Jamais je n'ai été autant examiné, car de ce temps.

ci, une.voiture de place qui circule, c'est une merveille. Au
coin de certaines rues, mon cocher ou moi nous nous sommes

du fait montrer le ping : tout de même j'avais hâte d'être rendu,
au n'aimant pas à être pris dans une bagarre. Quand la police

a- n'y est pas, les grévistes arrêtent la voiture, et coupent les

nt traits de l'attelage. Et vous restez là penaud.

1i à . Le peu de bonne volontd part par la poste à votre adresse.

>pe Aujourd'hui je opmplète mes 46 ans; encore autant et

ois faurai e2 : ce sers le temps de dételer. En attendant les noces
u 2 dià , C UIné At-, je dCLLICIALC iU4C iCL fLtCLLI UaiUvelpOiA lU

a o etueuianausje uemeure votre iservteur quarante-sixiois
ns- dévoué.
ms
ec
re

CHAPITRE ONZIËME

En avant
tis
n- Vendredi, 8 janvier. - Nous avons recommencé nos cour-

tre ses chez les cardinaux: les vacances sont finies. Après le

déjeuner, nous partons à pied. Monseigneur veut-il prendre

de l'exercice ? A-t-il répugnance à voyager sous la protection

es d'un ieman ? Craint-il de se trouver pris dans une bagarre,

la si les grévistes venaient à dételer nos chevaux? Toujours est-

it il que nous avons marché pas moins de deux lieues.

D'abord nous grimpons-au dernier étage du palais Odescal-

chi, ultimo piano comme nous dit le concierge. Ah! e in letto.

ns Il a le rhume. Revenez demain? nous dit le portier. - Le

ce verröns oadeain1 Ah!chi loGa,?



Nous arretons voir Ste-Marie in Via Lata, là où saint Paul

ut prisonnier et enseigne dans les fers, et la jolie église de St- re

arcel. Nous nous rendons à la Propagande ou nous avons le

u e longue, longue conférence avec le Iinutante pour le mi

Ca ada. Mgr Racine lui lut toLt le mémoire latin avec expli- fré

cati -. l le garda. " C'est, dit-il, l'original. Le français ho

n'est u'une copie." Et nous revînmes diner. mi

A 4 heures nous partions pour aller chez M. Atler, mon M'

dentiste d'autrefois. Mgr Racine. qui a'-brisé son dentier à D<

midi en i angeant de la soupe, pdse pour se faire faire deux qu

mâchoires la bagatelle de 40 piastres. Nous nous rendons qu

chez le cardi al Sineoni, oa nous restuns juste une demi-heure. écr

Il s'étonne de\ ne pas recevoir de réponse à sa lettre. Il

doit télégraphier demain. -Je vois les visages de nos amis à la

réception du message. Je souhaiterais qu'ils ne répondiesent au

pas encore. Nous nous plaignons ici de ce qu'ils veulent mé:
traîner les affaires eh longueur; et ils sont après faire notre nal

preuve, avec une éloquence que ne peuvent avoir nos paroles. put

J'ai reçu aujourd'hui-cinq lettres de Saint-Lin, dont une ren-

fermait la charte du collège du Nomininque.- Merci de cette 1
bonne intention de votre part; vous me rendez un service réel. mai

Il est encore temps pour profiter de votre document: Amieus pia

fidelis, protectio fortis. mai

rom

Samedi, 9 janvier. - Je reçois votre lettre du 28 décembre, den

charmante, où vous me parlez de Noël. Elle a été pour mon un ,

âme un rafraîchissement. sa 14

Ma chambre est belle, si belle qu'elle eist devenue fetit à lit.

petit le rendez-vous général, la place publique, la place Jacques- en e

Cartier. Il ne me restait presque plus de temps pour travailler, card

au milieu de toutes ces visites.
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1 [i existe, en arrière de la bibliothèque, une petite chambre

- re 10 x 16 pieds, éclairée par deux châssis, par lesquels entre

s le soleil depuis dix heures du matin jusqu'à 5 heures de l'après-

e midi, isolée où n'arrive aucun bruit, que celui d'une rue peu

- fréquentée. J'y ai établi mon bureau de travail, loin des

s hommes et de leurs distractions. Ma cuvette de braises le

matin- a vite réchauffé l'étroit local; et le reste du jour, je

n m'abandonne aux douceurs de l'astre qui nous éclaire. Je bénis

à Dieu qui ebt venu au secours de mon embarras, sans compter

x qu'il a mis à ma disposition tous les livres de la bibliothèque,

que j'ai à traverser pour arriver à ma cachette. vAh a vais-je

écrire et lire à mon aise!

Il

la Dimanche, 10 janvier. - J'ai passé toute la sainte journée

t au fond de mon hermitage, mettant la dernière main à un long

it mémoire que Mgr Racine doit présenter, on son nom, au cardi-

re nal Simeoni, sur une affaire importante et encore inconnue du

s. public; puis je fais honneur à ma correspondance, arriérée.

1-

te Lundi, 11 janvier, - A dix heures, après avoir monté 126

1. marches de huit pouces chacune, nous arrivons, à l'ultimo

%s piano, chez le cardinal A... : vieillard sympathique, aux

manières aisées et engageantes, appartenant à une noble famille

romaine. Il ne nous attendait pas. Je trouvai mes quatre

re, derniers mémoires et le rapport de juillet 1891 sur sa table;

)n un couteau en ivoire marquait la place où il avait interrompu

sa lecture. Cela me fit plaisir : en voici au moins un qui me

à lit. J'étais disposé à lui trouver de l'esprit et il en a beaucoup

M. en effet. Du regge ceux qui n'en ont pas n'arrivent pegt au

cardinalat.

J'ai reçu les deux volumes dont vous avez surveillé 'im-

1



Mardi, 12 janvier. - Chez le cardinal M... Le portier:

"E malato." Quand sera-t-il visible? Eh! chii o sa? -

«Qu'a-t-il?" Il nous répondit en français: «l'influence.

C'est tellement le mot reçu que Mgr Racine disait hier au car-

dinal A. que le cardinal T, avait été malade au commencement

de décembre de l'influence. «Oui, pensais-je par devers moi,

surtout de l'influénce de Mgr P. "

Je vous écria vers trois heures de l'après-midi. Il fait un

beau soleil, dont les rayons dansent sur la muraille. Tout est '<

calme autour de moi et le silence n'est interrompu de temps en

temps que par les pas cadencés d'un cheval et le roulement

d'une voiture sur la rue. Il y a denx mois nous dansions sur

la vague, la tempête hurlait, notre bateau balançait comme une

coquille dans un rapide ; à pareille heure, le 12 novembre,

j'arrachais une table sur ses pieds et je disloquais mon épaule.

Six pouces pigsbas, je me fracassais la cervelle, et je serais

pression, ils sont réellement bien, si bien que je vous envoie

par la poste de la matière pour une impression nouvelle. Les

détails à la lettre privée.

Mgr Racine est originaire de Fumichon, en Normandie,

département du Calvados. Il veut passer par le village de ses

pères au retour. J'ai fait venir de. niez Hachette la géographie

du Calvados. Trois lignes y parlent de Fumichon. Voadriez-

Vous m'extraire et m'envoyer ce que le dictionnaire de M.

Tanguay dit du premier Raine, et aussi de la famille de sa

femme, s'il en est question.

> Tandis que vous aurez la main dedans, veudriez-vous avoir

la bouté de m'envoyer de nouveau ce qui y est dit de Jean

Préau et de Gilles Lauzor. Ajoutez y votre ancêtre paternel

et maternelle. Qui sait ?

Ll ýU
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oie mort de mort subite. Quand j'y pense sérieusement, j'en ai
.es encore la chair de poule. Je ne saurais jMais trop remercier

Dieu de' s protection en cette occaion.- Mon bras continu
lie, toujours à se renforcir et à s'assouplir. Il ne lui resté plus que
Sas deux mouvements à reconquérir, dont l'un lui est difficile et
hie l'autre impossible. Il me fant du temps pour levef'h, bras
ez. perpendiculairement, il ne" 'est pas loisible de le mettre deri
M. rière le dos. C'est toute une histoire chaque matin pour mettre
sa mon aruict et attacher mon cordon d'aphe. Mahs, je le sens,

de ce train dans deux mois encore, toutes traces de l'accident
oir auront disparu.
an Je viens de mue faire dire une chose, c'est que les Canadiens
nel apprennent l'italien plus facilement que les français; ceux ci

prononcent re 4w" r; le son nasal est moins accentué
chez nous, et l'usage qýùnous avons de l'anglais fait que nous
pouvons sortir de l'u, L'r grasseyäÏrît, les a, n, un fortement

- accentués, l'u sifflant, voilà les trois particularités, les trois
difficultés de la prononciation française moderne pour les étran-

ar- gers, et voilà les trois obstacles qu'ont à surmonter surtout les
ent Parisiens ponr entrer de plein pied dans l'idiome musical de la
noi, douce Italie. Puis notre accent est plus pâle que celui des

Français, la transition nous est moins difficile à un accent
un étranger. L'effacement de notre accentuation est un défaut.
est mais qualité est l'habitude que nous avons de prononcer l'r
en avec la bouche et non avec le larynx.

Lent Bon courage. Le temps passe, et le retour finira par arriver,
sur ma bonne et chère mère.
une

bre, Mercredi, 13 janvier.- Jour de malle : De six petites lettres
ale. de St-»Lin, dont l'une me dit que la fête de Noël a été très beUe,
rais et que M. le desservant a trouvé que les petites filles du cou.

ff.
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ILLJj, u&yu ue uuuiongue asuenue ne man-

quera pas de donner avec cette vigueur qui lui est propre. Dans
la mêlée tout dépend'de l'heure et du moment. En attendant,
je parais le meilleur enfant du monde, un vrai mouton, quoi

Les journaux parleînt,m'a-t-on dit, je ne l'ai pas vu moi-même,
d'un document qu'aurait reçu de Rome le C. T. C'est vrai ! Qui
a fait connaître ce secret ?... Mais la conjecture qu'ils font est à
peu près la contraire de la vérité. Voilà pourquoi j'aurais-lieu
de soupçonner que l'indiscrétion a été commise par nos adver-
saires, dont l'intérêt est d'embrouiller l'opinion, de susciter des-

<s

~ -

vent ont bien chanté..Lettre de M. Perrault, qui me dit d'em-
pêcher Q. de mettre son nez dans les affaires de otrvéal ; sinon
pas d'accord possile. Je lui réponds que nou sommes de mê.
me avis, et qu'il faut que de nos deux nez l'uu'i -een retraite,
le leur ou le mien. Je joue ici pour la vie. Du reste il n'y a
rien de nouveau en cela. Dejuxs deux ans et demi, ma tête de
Vice-Recteur a toujours été l'enjeu de la partie. Si je tombe, je
ne me relève pas. Je ne l'essaierai même point. Sachant com-
me la fortune est cadugue, comme la roche tarpéienne est près
du Capitole (je passe au pied ded deux ici tous les jours ), j'ai
eu la précaution de me gqrder une porte de sortie, une retraite.
Ma retraite, mon cher ami, ne vous derangerait qu'au cas où
vous le désireriez. Mais ieu merci ! nous n'en sommes pas là.
Les apparences n'ont jamais été meilleures. Pourtant, je n'ai pas
sorti le demi-quart de mon sac ; je laiàse agir Mgr Rxciae, M
contentant de veiller à'cequ'il n'y ait aucun pas de fait, qui
contredise en quoi que ce sôit la politiquepassée. Dns quel-
ques semaines, lorsque le silence prolongé de Q. ou ses réponses

désagréables ( car il ne peut arriver que l'une ou l'autre chose,
fatalement') auront déplu encore davantage à Rome, alors je
me propose de démasquer mes batteries et de charger avec l'ar-

iè rd r 'R.a inà an ilr d'Pi li-nri: %e
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bien calmes (ce matin nous sommes allés chez M. Adler cher-
ime,

cher le dentier de Mgr Racine, qui lui fait à merveille, ) et cet

après-midi, nous' allions là-bas, là bas, près de Saint-Jean
st à

ieu de Latran, dans un couvent de Trappises. En revenant nous

ver- avons passé par la Place Victor-Emmanuel, la Place de l'Indé-

des-- pendance, la via Milazzo, enfin la Rome nouvelle que Monsei-

16

récriminations, de réveiller des aspirations irréalisables, de pé-

cher en eau trouble. Ce qui les brûle, c'est de ne pouvoir soule-

ver une discussion, de ne pas même arracher une dénégation.

Faites, faites des entrefilets, Messieurs, pontiez des rumeurs

dans les " faits divers," votre jeu est connu, votre finesse est

saisie, nous en tenons le bout du fil.

Je vois sur le Star que moný cousin Daoust des Deux-Mon-

tagnes est mort. Une larme sur 3a tombe. Ce fut certainement

un grand orateur populaire.

Je vous envoie sur les affaires du Canada un article du Jour-

nal de Rome. Il y a du stile, des idées, une connaissance plus

grande des choses canadiennes que n'en ont ordinairement les

gazettes européennes, malgré la Cour Royale, et le lieutenant

Génral ; mais, d'un autre côté, il me parait y avoir tant

d'avancés risqués que je ne voudrais pas passer pour l'avoir

inspiré.

D'ici nous ne pouvons encore faire aucune conjecture. proba-

ble quant au résultat des élections. ·Certainement le cabinet

de Boucherville est fort, mais aura t-il le magnétisme ? Il peut

fort bieni se faire que le Lieutenant-Gouverneur Angers n'ait

pas dépassé ses pouvoirs, mais n'a-t-il pas tendu la corde ung

peu fort ? Si oui, Mercier n'est pas homme à ne pas faire réson-

ner cette corde.

Pendant que vous êtes dans une fièvre chaude, nous sommes



gneur Racine n'avait jamais traversée ; puis le reste du temps,

le l'ai coulé doucement dans ma retraite derrière la hihliathè-

que, tranquille, travaillant un peu, lisant un peu, pensant un

peu, vous é-rivant, jetant un coup d'oil sur les journaux du

pays, les pieds chauffés par la braise de mon poële portatif et

le dos par le soleil. Pas si malheureux ! je me reprocherais

cette jouissane loin du théâtre de mes travaux, si je n'étais

convaincu que Dieu me veut ici. Du reste je crois permis de

m'arrêter un brin en passant dans ces oasis, car la route est

plus longue à travers les sables du désert qu'au milieu de la

verdure et des fleurs. Je stoppe ici, et pour cela je suis obligé e

de faire un acte de volonté; car je sens ma plume pleine de

faconde et féconde en ruisseaux babillards où il ne coule que

des riens. Mais quelque fois il est bon d'ouvrir la soupape, et

de laisser sortir la vapeur intérieure, laquelle se dissipe dans

les airs, sans force motrice, sans corps, insaisissable, inutile.

Allons, disons un peu de bréviaire, l'office de demain est in-

vitant. Ce saint était un vaillant et un chevalier de la plume. a

O Doctor optime, etc. O illustre Docteur, lumière de la sainte

Eglise, Bienheureux Hilaire, fidèle observateur de la loi divine
h

qui vous était si chère, priez pour nous le fils de Dieu (priez-

le pour lui, priez-le pour elle, priez-le pour elles et eux8).

Amen. p

CHAPITRE DOUZIÈME

d
Mort du cardinal Simeoni. h

Jeudi, 14 janvier. - Eh ! bien! en voilà. une nouvelle ! é

Le cardinal Simeoni est mort ! il a été administré à 5 heures

hier soir, et à cinq heures ce matin il expirait. A neuf heures
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Mgr Satolli donnait son cours comme de coutume; les élèves

n'en savaient rien. La nouvelle n'est arrtvée ici qu'à 4 heures
cet après-midi. Je suis allé à la Propagande à deux heures y

déposer un paquet à l'adresse de Son Eminence, le portier

paraissait ne rien savoir. Et ce n'est qu'en rentrant que j'ai

appris ce triste évènement : rien sur la rue, rien dans les débits

de journaux qui aurait pu me donner à soupçonner la perte

que venait de faire le gouvernement de la chrétienté.

Nous avons vu le cardinal Préfet pour la dernière fois jeudi

soir, le '8 de janvier, il y a juste sept jours. Il était souriant,
et paraissait bien portant. Il nous dit qu'il avait eu l'influenza,

mais qu'il était complètement remis. La conversation avait

été même agrémentée de plusieurs petits mots pour rire.

Nous devions retourner le voir demain ou après demain.

Qui aurait cru à une disparition aussi soudaine ? Il y a deux

jours, nous sûmes bien qu'il était indisposé de nouveau ; mais

la chose était donnée comme si peu grave, que p"rsonne n'y

attachât grande importance.

L'Eglise et le saint Père perdent un de leurs serviteurs les

plus fidèles et les plus utiles : esprit droit, caractère pacifique,

homme de travail, cœur généreux, prêtre d'un éclat de vertus

sacerdotales plus qu'ordinaire. Bon,. doux, poli, charitable,

paternel, c'était un charme que d'avoir des relations avec lui.

.Je n'oublierai jamais la manière dont il m'a traité.

Vendredi, 15 janier. - Ce qui me surprend, c'est le peu

d'émotion que fait dans le monde de la presse le départ d'un

homme de cetie importance. Nos gazettes canadiennes, elles,

étaient remplies "7éloges funèbres, des longues.biographies et

des funérailles de M. Dowd

Voici ce que di8ait ce matin le Moniteur de Rome«: " Nous

et

ans

tile.

in-

me.

inte

ine

iez-
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"avons le regret d'annoncer que Son Eminence le cardinal

"Simeoni, est mort ce matin à 5 h. 12 m. Demain, à 3 h. de à
"l'après-midi, sa dépouille mortelle sera transportée dans tr

"l'église du Collège de la Propagande où, samedi matin à 10 h. o

"et demie, auront lies les funérailles.

I.e cardinal Jean Simeoni était né à Paliano, dans le dio- a1

cèse de Palestrina, le 12 juillet 1816. et

Comme prélat, il avait occupé, entre autres postes impor-

tants, celui de nonce apostolique à Madrid. . Dans le Consis- bli

"toire du 15 mars 1875, Pie IX l'avait crée cardinal en le sa

réservant in petto, pour le publier le 17 septembre de la di

"même année, en lui assignant le titre presbytéral de saint di

Pierre-ès-liens. A la fin du règne de Pie IX, il fut appelé à ne

"remplir les fonctions dé Secrétaire d'Etat. Léon XIII le du

nonma préfet de l'importante Congrégation de la Propacgande du

" qu'il a régie depuis lors avec un esprit éminent de foi et de ho

religion, de zèle et de dévouement, secondant ainsi la gêné-

reuse impulsion donnée par le Souverain-Pontife aux progrès dii

"des missions, et favorisant le rétablissement de la hiérarchie

"catholique dans plusieurs contrées, et dernièrement encore au

"Japon. m

"Outre ses fonctions de préfet de la Propagane, l'Eminentis- a

"sime Simeoni appartenait aux SS. Corgégatidnialu saint Offi- la

ce, des Evêques et Réguliers, du Concile, de la Révision des trc

"livres de l'Eglise Orientale, du Cérémonial, de la Laurétane ab

et des Affaires ecclésiastiques extraordinaiies. " da:

Par curiosité, j'ai acheté sur la rue huit journaux italiens qui de

n'appartiennent pas à la presse religieuse. Cinq sont muets poi

comme des carpes, lés trois autres n'ont pour annoncer la nou- soi

velle qu'un maigre entrefilet. ral

La Roma Capitale, après avoir énuméré purement et sèche- aul
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nent les principales dates de l'existence du Cardinal, ne trouve

à faire que cette réflexion :"Per una strana coïncidenza men-

tre qui in Roma moriva il cardinal Simeoni, nella uiedesima

ora, a Londra, spirano il cardinal Manning."

Le Massaggero a un détail de plus ; il dit que le Pape, en

apprenant l'état critique du malade, est resté adoloratissimo,
et qu'il lui a envoyé sa bénédiction à l'article de la mort.

Il Populo Romano, lui, trouve quelques paroles. cotrvena-

bles: " Par la perspicacité de son esprit et la promptitude de

sa conception, il conquit facilement et rapidement un poste

distingué entre ses compagnons d'études... Au secrétariat

d'état il fit preuve d'un tact délié et d'une habileté peu comrnu-

ne. " Il ajoute '"Le Sacré Collège a perdu dans la personne

du cardinal Manning et celle du cardinal Simeoni deux indivi-

dualités remarquables, qui ont été pour la pourpre, sacrée un

honneur et pour l'Eglise Romaine des princes zélés et dévoués.

Et c'est là tout ce que des journaux italiens, romains, ont à

dire sur une pareille tombe ! Sic transit gloria miundi.

Samedi, 16 janvier. - Une petite indisposition ce matin

m'a empéché d'aller au service du cardinal Simeoni. Bien m'en

a pris ; car Mgr Gravel qvi s'y était rendu, à dû revenir avant

la fin de l'office, tant la chaleur était étouffante dans ce local

trop étroit. De mon.mieux, j'ai dit la messe pour lui ; e mon

absence était de trop peu de conséquence pour être remarquée

dans l'affiuenee de la cérémonie. A Rome, on ne fait pas d'gclat
de la mort d'un cardinal, même dans l'église, autant que nous

pourrions le croire, au Canada; et, quand on y réfléchit la rai-

son est bien simple, les cardinaux, arrivant à la- pourpre géné-

ralement déjà Agés disparaissent rapidement les uns après les

autres, et l'opinion publique s'accoutume à ces accidents répété. 4
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qui finissent par sembler être dans l'ordre ordinaire des choses.
.Je termine par la pensée qui me domine, et me pour-t

suit; et je vous envoie d'autres détails sur la mort de notre
bon cardinal, lesquels je trouve dans le Moniteur d'aujour-
d'hui. Que son âme, par la miséricorde de Dieu, repose en
paix.

e
La mort du regretté cardinal Simeoni n'avait été précédée

s4
"que d'une très courte maladie. Il avait été atteint vendredi

dernier d'un refroidissement qui semblait léger, lorsque, mardi
P"soir, s'est déclarée une pneumonie violente et rebelle à tous

les remèdes.
plLe Reverendissime D. Philippe Camassei, recteur du

"Collège de la Propagande, lui a administré les derniers sacre-
ments et donné l'annonce de la bénédiction spéciale que lui

"envoyait le Souverain-Pontife.%lei

Le saint Viatique a été accompagné de l'église du Collège
"dans la chambre de Son Eminence par douze élèves de la Pro-
"pagande. Après avoir émis la profession de foi et reçu la
"sainte Hostie, son Eminence a adressé aux élèves d'émouvan-

"tes paroles pour les exhorter à chercher uniquement la gloire
"de Dieu et le salut des âmes, dans la mission respective qui
"leur sera assignée.

"Dès hier, beaucoup de prélats, de prêtres et de laïques sont
"allés prier auprès de la dépouille mortelle du régretté Cardi-

" É 31 % % MA-

ina, aqueue a té btransportée, cette aprés-m1u1, uans i-egise

"<du Collège. Là, auront lieu demain les funérailles.

Dimanche, 17 janvier. - Journée calme, employée à répon-
(Ire à Mgr l'Archevêque de Montréal et à. M. Colin; puis à

préparer pour le volume Devant Qu4bec et Rome le chapitre

eM.,

étai

ami

que

jour
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titulé " Du 4 novembre 1891 au 4 janvier 1892." De ce

ain, vous le recevrez bientt.

Hier arrivaient quatre Messieurs de Québec. MM. l'abbé

isgrain; Tailly curé de Québec; Têtu, Monsignor de l'Ar-

ievéché et son frère Têtu, du Collège de Ste-Anne. Ils sont

1 route pour la terre sainte, et doivent séjourner ici trois

maines environ. Vont-ils s'occuper de l'affaire universitaire?

a serais surpris qu'il en fut autrement. Cela ne me fait pas

tur. Plus la question sera étudiée, plus on en parlera, plus

y aura de personnes qui y mettront la main ou la langue,

us, il me semble, les choses tourneront en notre faveur, 8icut

z splendescit veritas8.

Je ne suis pas sorti de la journée. J'ai assisté à la grand'-

esse à la chapelle du Collège: comme il faisait bon de réciter

s belles prières de l'office du jour.

Nec lingua valet dicere,
Nec littera exprimere,
Expertus potest credere,
Quid sit Jesum deligere.

O Jesu mi dulcissime,
Spes suspirantis animae!
Te quaerunt piae lacrymae,
Te clamor mentis intimae.

Lundi, 18 janvier. - Enfin nous avons pu voir le cardinal

., bon vieillard plein d'affabilité et de larges pensées. Il

ait grandement affecté de la mort du cardinal Simeoni, "mon

Li, dit-il depUis trente...... " Pendant les quarantes ninutes

te nous fûmes avec lui; il en parla à plusieurs reprises tou-

irs les larmes aux yeux. Il est le Préfet de la Congrégation
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des Rites. C'est lui qui était le ponant de la cause de Mère

d'Youville. A cette occasion, il nous dit: "Je ne s'is pas
un étranger au Canada. J'y connais Mgr de Laval, les sours
Marie de l'Incarnation, ïBourgeois et d'Youville. Les études
et les lectures que j'ai dû faired-à propos de cette dernière, uont
beaucoup intéressé. Vous avez un bon pays, tâchez de le con-
server; et sachez que l'ennemi fera d'autant plus d'efforts pour
pervertir votre foi, qu'elle brille davantage.

Mardi, 19 janvier. - Pluie à-verse, presque impossible de
mettre le piel dans la rue, aucun dérangement, journée d'or
pour mettre la dernière main au nouveau chapitre que je vous
envoie pour l'impression. Bonjour.

s
Mercredi, 20 janvier. - La journée a été consacrée à écrire p

deux documents sérieux, datés l'un d'aujourd'hui, l'autre de r
demain, destinés à faire faire un tour de vis à notre affaire
tout en craque. Ce pas doit être fait maintenant ou jamais.
Il Lut savoir tourner en sa faveur les accidents qui arrivente
imprévus, comme par exemple la mort du cardinal Simeoni. p(

VE

Jeudi, 21 janvier. - J'ai eu' une longue conférence avec' gr
un homme sobre en paroles, puissant en action, capable de ne
mettre la main à la vis; il donnera un sérieux coup de main. da

J'ai diné chez M. Captier, puis ensemble nous sommes allés co
en voiture à Saint-Paul aux trois fontaines une lieue en dehors
des murs de Rome, assister aux premières Vêpres de S. Anas- un
tase, à qui la principale des trois églises gui se trouvept en ce

lieu, est consacrée. Le Supérieur des Trappistes nous a fait la
goûter de son pain et de son vin. 'Jamais je n'ai vu an homme Lo
messemblant davantage à Mgr Bourget pour le teint, les yeux,

LùI
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vec graphe transatlantique? Je serais très heureux que le télépho-

de ne allongeât sa tête de ligne jusqu'à Saint-Lin. J'espère que

in. dans les dépenses pour cétte amélioration il ne vous a pas

lés coûté de souscrire en mon nom convenablement.

ors Je suis all avant midi à Saint-Silvestre in Capite assister à

un service funèbre pour le repos de l'ame du cardinal Manning.

ce Il était chanté par Mgr Virtue, évêque de Portsmouth. Toute

fait la colonie anglaise y assistait, protestants comme catholiques.

e Lord et Lady -Dufferin y avaient des prie-Dieu près du cata-

UA, 17

la démarche, la tenue, la manière de parler et le son de la voix.

En passant nous fimes une courte prièzeet'jetâmes un long coup

d'œil d'admirat;on dans la superbe basilique de St-Paul hors

les murs. Je saluai saint Lin, qui me regarda du haut de son

médaillon.

J'ai reçu votre lettre du 5 janvier. Je suis certain que l'in.

quiétude de maman est finie. Comine vous le voyez, je ne suis

jamais plus de quatre jours sans jeter une enveloppe à la poste.

Mais les vents et les flots de la mer ne sont pas toujours aussi

r%ýguliers que ma plume. Il faut s'attendre à ces retards pendant

l'hiver. Je viens d'apprendre que M. Dozois, parti de Liver-

.pool la veille de Noël, n'a mis le pied à New-York que le jour

des Rois. Je suppose que ma lettre en retard avait pris pas-

sage avec lui. De même votre lettre du cinq a pris un peu

plus de temps que les autres. Ecrivons chacun de notre côté

régulièrement, et chassons l'inquiétude.

Vendredi, 22 janvier. - Plus de vendredi à Rome, plus de

carême à cause de la grippe. Je pense bien que la même dis-

pense vous sera accordée, et que comme de coutume elle arri-

vera un peu après la dernière heure ; à quoi sert d'avoir le télé-

de

d'or

ous

rire

de

re :

ais.

ent



falque. L'église était bondée de monde. Qui le remplacera

ou plutôt qui prendra sa place?

Après-midi, je rédige un troisième document qui doit servir

à aider le travail de la vis. Nous allons chez le cardinal M.

Puis je vous écris. Quand vous recevrez cette lettre la vis, ou

la pillule, sera en train de faire son effet. Demandez à Dieu

que tout aille vite, et pour le plus grand bien. Je calcule quedans quinze jours on touchera au moment décisif. Le sort des
armes est douteux. Je suis parfaitement tranquille. Il n'en

arrivera que ce que Dieu voudra. Je travaille comme si tout

dépendait de mes efforts, puis je laisse agir le Maître., C'est

pourquoi il ne me vient jamais à l'esprit d'avoir recours à de

petits moyens, comme sont des entrefilets de journaux, insi-

dieux, tortueux il me semble que, auprès de Dieu, cela doit

nuire. De la prudence, sans doute, mais surtout de la droiture.

Cor mundum crea in me, Deus; et spiritum rectum innova

in visceribus meis.

CHAPIT&E TREIZIÈME

Le coup décisif. - Chez le saint Père à
la Chandeleur.

Samedi, 23 janvier. - Aujourd'hui la vis a été faite, pré-

parée, tournée, appointie ; je pense qu'elle mordera.
Cette nuit, tout-à-coup je me réveillai oscillant dans mon lit,

comme si j'eusse été sur la Champagne; la maison parai sait

balanoer en ondulant; les vitres sonnaient, je compris que
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c'était un tremblement de terre. Il dura plusieurs secondes.

Que faire ? Me lever ? Si la maison tombe, je serai aussi bien

écrasé dans le corridor qu'ici. Restons dans notre petit -coin.

Je me tournai sur l'autre oreille, et m'endormis. Mais il parait

que tout le monde n'a pas été aussi philosophe ; et j'en connais

plus d'un qui n'ont pu clore l'oil pour le reste de la nuit. M.

P. ne pouvait s'ôter de l'esprit que c'était son ami Bruchési

qui était passé dans l'autre vie, et qui venait lui donner un

avertissement. Il récita à son intention des pater noster

jusqu'au jour.

Priez bien pour moi, pour nous.

"'Très saint Père, prosterné humblement aux pieds de Votre

Sainteté, je la prie de me permettre d'exposer ce qui suit:

" Depuis plus de deux mois, je sais à Rome pour y solliciter

la conclusion d'une affaire très importante que de plus longs

délais peuvent compromettre de la manière la plus grave.

" La Constitution Jacm dudum (2 février 1889) par laquelle

Votre Sainteté, tout en maintenant l'unité de l'Université Laval,

et tout en confirmant les droits du Siège principal à Québec,

accordait au Siège montréalais certains privilèges parfaitement

déterminés, a produit les plus heureux résultats.

"Pour compléter l'œuvre et assurer son avenir, il ne

reste plus qu'à lui donner une base fi'2ancière solide et une

administration temporelle qui inspire confiance à tous. Nous

avons cru devoir procéder à la formation d'un syndicat qui

serait composé d'hommes également honorables et capables, et

solliciter auprès de la Législature de la province de Québec un

bill qui lui conférerait tous les droits d'une corporation civile.

" Un projet a été élaboré dans ce sens. Tous les évêques de

la Province de Montréal l'ont unanimement approuvé; mais

t'
it

ne.

Mr
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l'autorité universitaire à Québec prétend y voir une atteinte
portée à ses droits, et pour cela refuse son approbation. Malgré

les instances réitérées qui lui ont été adressées à ce sujet, il ne

nous a pas été même possible d'obtenir qu'elle formulât, d'une

manière précise, ses objections.

Rien ne serait simple comme de s'entendre ; car nous

sommes tout disposés à acceuillir les observations qu'on voudra

bien nous faire et modifier en esprit de conciliation tous les

points sur lesquels on croirait devoir réclamer. Mais quatre d

longs mois ont passé, et aucun éclaircissement pratique ne

nous a été4fourni à ce sujet. V
Ces retards inexplicables exposent la succursale de Mont- I

réal à un très grave péril, sur lequel je me permets d'insister, ni
Il y a une très pressante nécessité de présenter le projet P

de bill à la prochaine session de la Législature, parce qu'il est m

urgent que le syndicat entre en opération le plus tôt possible. se
La session sera ouverte l&/ avril prochain ; mais, suivant la

loi, tout projet de bill doit être Pnnoncé dans la Gazette Officielle d
plusieurs semaines à l'avance. Nous voilà donc bientôt réduits di
aux termes de rigueur. êt:

"Si nous n'arrivions pas à temps, ce n'est pas seulement le
l'inconvénient d'une année de retard que nous avons à subir ; he
un danger plus grand nous menace.

De sérieuses raisons nous font craindre que l'Ecole de
droit et surtout l'Ecole de médecine et de chirurgie de Mont- qu

réal, qui a enfin consenti à entrer dans l'université catholique,

fatiguées et impatientées de ces délais interminables et des un
difficultés sans cesse renaissantes ne se séparent, et ne prennent me
le parti de se constituer en une université laïque indépendante. la
Si ce malheur arrivait, la Succursale de l'Université Laval ne n'é
pourrait que se dissoudre d'elle-même. fon
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de jtjunab, 5 janvter. - LÀa V1 L ceaux Ilu UM Ul

t. qui doit l'appliquer. Elle a été remise ce matin même au

e, Vatican. Ce soir, à la Propagande, je portais en partie triple

es un document destiné à servir d'huile pour graisser les mouve-

t ments : la couronnant d'une visite à une église où l'on donnait

e. la bénédiction du saint Sacrement, église dans laquelle je

1e n'étais jamais entré sur la place Trévie, en face de la plus belle

f fontaine que l'on puisse voir: je ne connais de comparaWe que

".Pour ces graves raisons, auxquelles il serait facile d'en

ijouter plusieurs autres encore, nous supplions Votre Sainteté

le daigner pourvoir d'urgence à la nécessité dans laquelle noUs

ous trouvons."

Fas de commentaire, cette lettre parle d'elle-même.

Dimanche, 24 janvier.-- Journée bien calme, bien douce

le température, bien tranqille dans.l'atmosphère mntérieure de

'âme: un vrai repos dans le Seigneur. Je suis allé faire ma

risite, dans le voisinage, sur la rue Sestina, à l'église de Saint-

ildephonse où l'on f it les prières des 40 heures: jamais je n'ai

[ieux compris comme il faut se remettre entre les mains de la

Providence, et attendre tout d'elle ce qui nous convient le

nieu -soit pour notre récompense, soit pcur notre épreuve,

3oit pour notre châtiment.

Deux fois nous sommes allés, Mgr Racine et moi au palais

hr la -Propagande pour voir Mgr P., et chaque fois il nous fut

lit 'eEt uscito " E sortito I " - Le premier mot paraît

tre plus fort que le second. La première fois il était allé chez

e Saint Père, la seconde fois, il devait, parait-il, entrer une

heure plus tard. Bon soir. Au revoir.

L Én1A d ) 2, T L -tio éot rooa-i, d m7, ael fi
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A.le Gouchitgi sur la rivière Abbitibi. Mais, c'est loin, et per-
sonne ne me croira.

à l

Mardi, 26 janvier. - Toute la journée consacrée à "Québec C'e
et Rome." Détails d'une table de matièreç', ce qu'il y a de qu
plus fastidieux. Enfin je puis dire finis coronat opus. Le
vôtre commence.

Grosse malle une lettre de Mgr Fabre, une du juge
Pagnuelo, une de Sainte-Anne, une de madame Brunet qui

Enavait pris sa plus belle plume, et une de vous, mon cher ami,
pas beaucoup plus longue que celle du Lacédémonien qui reve

en x
disait: Oux, puisqu'elle n'avait que ces deux mots : lettres

étiot
reçues. N

mmn
Mercredi, 27 janvier. - Le nouveau préfet vient d'être Mi

autri
nommé, le cardinal Lodochowski, un des évêques polonais qui

droit
ont souffert pour la foi. La nouvelle de sa nomination nous -

parvint hier soir. Ce matin, à 10 heures, nous prenions la
sur I

route de la rue Funari, numéro 32, pour aller faire notre com-
pliment au nouveau dignitaire. Nous nous proposions d3 n'être

qu'une-minute, il nous garda trois quarts d'heure. Il ne con-
nait rien de nos affaires, rien, absolument rien. Il fit des ques-
tions avec beaucoup d'à propos. Beau grand vieillard, droit, 70
ans. Cependant la vis travaille au Vatican. Cet avant-midi

aussi nous sommes allés voir, au palais même du pape, un
prélat qui nous a déjà rendu service et qui peut nous être très
utile. Le bon Dieu fera ce qu'il voudra ; nous, nous faisons

ce que nous emyons être notre devoir.

Jeudi, 28 janvier. - A 10 heures, chez le cardinal S. V.
Il partait. fl nous a donné rendez-vous pour demain à 9 heures

Sa
la sec

dont]

tiroir.

copie

laissé

fini a

celui. c
voir ai

Mgr '
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A. M. Mgr Racine lui dit: "Nous aurions cru que c'était

Votre Eminence qui devait être appelée à remplir la vacance

à la Propagande. - Ah ! dit-il, trop jeune, trop jeune encore."

C'est bien le cas de dire que c'est presque toujours l'imprévu

qui arrive. Personne ne pensait, du moins dans le cercle de
nos connaissances, au cardinal Ledochowski.

Vendredi, 29 janvier. - Ce matin donc, chez le cardinal V.
Quelle politesse grande et large ! quelle aménité de manières !
En voilà un qui comprend vite et juste. Il nous conseilla de
revoir le cardinal M., parce que son opinion, dit-il, fait autorité

en matière d'université. A six heures. en conséquence, nous
étions chez le cardinal Jésuite.

Nous v1mesi1gr P., et apprimes que la vis faisait son che-

min. J'en attends des merveilles. J'ai fait aujourd'hui un

autre petit mémoire, court, incisif, sur un seul point, allant
droit au but. Nous avons commencé par exposer la question

largement dans toute son étendue. Maintenant nous frappons
sur les parties èensibles, nous attaquons les points faibles, une
guerre de guérillas.

Samedi, 30 janvier. - Journée calme, employée à mettre
la seconde main au mémoire sur les Canadiens des Etats-Unis,
dont les notes dorment depuis plus d'un mois au fond de mon
tiroir. Depuis le jour de l'an, la question universitaire et la
copie du volume "Devant Québec et Rome " ne m'avaient pas
laissé de répit. Si je puis encore sauver deux jours, j'en aurai
imi avec les canayens, mais des jours un peu plus ronds que
celui. ci; car avant-midi, nous partions à dix heures pour aller
voir au saint office Mgr C.; visite à Saint-Pier-e où je perdis

Mgr Racine ou bien Mgr Racine me perdit: ce n'est qu'après

t qui

ami,

qui

ttres

'être

qui

nous

s la

com-

'être

con-
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70

midi

'Lin

très

sons
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vingt minutes que nous nous retrouv&mes dans une chapelle ;

course par la rue Ludovisi et les nouveaux quartiers de Rome

de ce côté-là, passant à la porte Pia, près de la brèche par

laquelle les Piémontais sont entrés dans Rome ; retour,à midi.

Après-midi, visite à un M. Lemon qui me retint jusqu'à trois

heures. Nos Québecquois me paraissent avoir l'oreille basse

auraient-ils appris quelque chose ?

Dimanche, 3J janvier. - J'avais tout raison de croire que

cet avant-midi, il était question chez le saint Père de notre

affaire. Vers 10. heures, j'allai réciter mxon bréviaire à Sainte-

Suzanne. "Seigneur, vous connaissez, lui dis-je, avec la jeune

tu

Se

C

qi
cc

00

de

:in

femme innocemment accusée, vous connaissez le fond des un

cœurs, vous savez la droiture de mes intention. Vous savez qu

qu'on en veut à l'existence même de l'Université Catholique à un

Montréal, sous de faux prétextes; et ce qui est pis, ce sont nos de

juges naturels qui s'élèvent contre nous. Envoyez le Daniel Cin
qui nous sauvera. " J'allai à Saint-Bernard qui se trouve en vei

face. , Il a exercé une influence immense et salutaire sur bea

l'église, sur les papes de son temps. Je le priai pour l'église coû

du Canada, je lui demandai d'inspirer et de diriger l'esprit du d'a

Grand Pape Léon XIIL-qui a déjà tant fait pour l'Université élèé

à Montréal. L'église du cardinal Taschereau, Notre-Dame des d'a'

Victoires est dans le voisinage, j'y entrai pour réciter mon cha- nes

pelet à l'intention du prélat canadien. Que Dieu lui donne la la :

force de supporter les déboires et les humiliations que lui pré- dej1

parent de mauvais conseillers. Que la résultante de tous ces la f<

tiraillements, malgré les vues courtes des hommes, et même à les 1

raison.de cela, tourne au plus grand bien et conduise l'Univer- béni

sité dans un juste milieu de liberté laissée à l'élément laïque et que]

de subordination salutaire aux directions de l'épiscopat.



' 33 -

pelle;

Rome

e par

midi.

trois

asse :.

que

notre

inte-

je une

des

avez

ue à

t nos de petits cierges de seize à la livre. Quelques uns avaient de

aniel cinq à six pieds de longs, et étaient gros comme le bras, cou-

e en verts de figures et d'inscriptions. Le mien n'était pas des plus

sur beaux, ni des plus laids. Il avait quatre pieds de haut, et

glise coûtait dix-sept francs. Qui présente un cierge a le droit

t du d'amener un compagnon. Je choisis M. Jasmin, mon ancien

rsité élève de Rhétorique. Nous attendîmes deux heures avant

des d'avoir notre tour, et j'eus le temps de dire bréviaire de Mati-

cha- nes à Matines. Le Pape me parut mieux que jamais, riant,

e la la figure toute illuminée. Je lui présentai une nouvelle liste

pré- de personnes que je voulais faire bénir. Il appuya la main sur

ces la feuille, en disarit : "Oui, je bénis toutes les personnes dont

e à les noms sont sur cette feuille, toutes. Je les bénis. Je vous

ver- bénis. Je bénis l'Archevêque de Montréal, Mgr Fabre, " et

e et quelques autres bonnes paroles.' Puis nous nous retirâmes,

18

Lundi, 1er février. - A la Propagande où Mgr P. était

uscito, chez le cardinal V. V. où nous laissons une carte, à

Saint-Clément où nous disons un peu de bréviaire, au Collège

Canadien où je passe l'après-midi à réfuter certaines objections,

qui sont hors de question, dont quelques - unes incroyables

comme celle-ciId L'école de médecine n'a que deux aunées de

cours ! Plus orînous mettra d'obstacles de cette force en travers

de la route, le nieux ce sera. Ce soir à la Propagande pour

déposer une lettre, Mgr P. est loin de nous dire des gros mots.

Mardi, 2 février. - Aujourd'hui, fête de la présentation, les

curés de Rome, les supérieurs de communauté vont présenter

un cierge au pape s'agenouillant devant lui, et reçoivent quel-

ques bonnes paroles de sa bouche. Je décidai d'en présenter

un au nom de l'Université Laval à Montréal. Ce ne sont pas
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Nous avions attendu exprès pour passer les derniers, afin

d'avoir plus de temps aux pieds du Pape, et notre calcul réussit.

Je m'en revins content, et M. Jasmin ne pouvait contenir sa

joie.

Je vous envoie un extrait du Moniteur de Rome qui montre

que le tremblement de terre dont je votis ai parlé, n'a pas été

seulement un frisson. Genzano et Civitalavinia ne sont pas

à plus de cinq lieues de Rome.

Pas de journaux ni de lettres de Montréal depuis plus de

huit jours. La dernière nouvelle de Saint-Lin-est votre carte

postale. Retard dans les malles. Vous allez peut-être nous

arriver demain, long, nombreux, loquace. Espérons. Au revoir!'

Mercredi, 3 février. - Malle de Montréal, journaux, lettres

0
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' 4leM. Racicot quiparle d'affaires, lettre de Saint-Philippe de mo1

Néri qui parle de nouvelles. Rien du presbytère. . ave

Chez Mgr B. et chez Mgr P. pour donner un coup de main trav

à la manivelle. der
c'est

Jeudi, 4 février. - Chez le nouveau Préfet de la Propagan- veut

de, qui n'est pas encore installé dans ses appartements, mais la se

demeure toujours à la rue Funari: autre de coup de manivelle. gagn

Ci-inclus une courte biographie du cardinal Lodochowski.

Vendredi, 5 février. - Mgr Racine est allé dire la messe à

Sainte-Agathe, ma petite sainte du Manitoba, et dîné au jeudi

Collège Irlandais qui y est adjoint, .9rin go bragh! burea

Encore une malle de Montréal, avec une lettre de Mgr est v<

Lorrain, et rien de Saint-Lin. Y a-t-il de la maladie à la la soe

maison? quelques mauvaises nouvelles que l'on retarde à
m'annoncer? Pourtant le proverbe dit: Pas de nouvelles,
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dernier engin de guerre qu'on a fait entrer en ligne der bataille,

c'est la menace de fermer l'Université à Québec. Par là on

veut intimider le Saint-Siège, le faire hésiter, au moins jusqu'àn-,
la session prochaine de la Législature: ce serait autant de

gagné. Mais, ma confiance est en Dieu, et qui habitat in coelis
e. 9

irredebit eos.

à Dimanche, 7 février. - J'ai à faire où à finir plutôt, d'ici à

U jeudi, un travail qui doit "être soigné. Toute la journée au

bureau, seul; une lettre de Mgr l'évêque de Saint-Hyacinthe

est venu me faire visite. Non, non, pas seul. J'allais oublier

la sour S. quiest venu me faire une longue et bonne jasette.

à
Lundi, 8 ftvrier. Visite de M. Rameau, qi'Ma écrit an

M'

bonnes nouvelles. Ne nous alarmons pas, et attendons avec

patience.

Samedi, 6 février. - Malle de Montréal: et lettie de Saint-

Lin ! Elle n'est pas longue, mais n'importe elle me tire d'in-

quiétudes, et j'attendrai volontiers à " dimanche prochain pour

avoir les petites nouvelles!" Je compxends que vous venez

de faire votre visite de paroisse, et que vous êtes bien fatigué.

- Je reçois en même temps une lettre de Mgr l'évêque de

Saint-Hyacinthe qui me met l'eau à la bouche en me disant:

no news, good news. N'est-ce pas que nous avons eu la mêne

pensée.

Journée de travail tranquille où je rédige en paix des idées

canadiennes8: A plus tard l'explication. Nous avons un

moment de répit d'ici à mardi, que notre affaire, régulièrement,

avec pièces et opinioùs, arrive devent le nouveau préfet. Le

travail souterrain que l'on fait contre nous est prodigieux. Le
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moins douze fois depuis que je suis à Rome. Il a les Cana-
diens des Etats-Unis dans la tête.

Mardi, 9 février. - Visite de Demoiselle L., qui s'est
égarée en route, étant partie du 12 de janvier.

Mercredi, 10 février. - Visite de Mgr Fabre qui m'apprend-
que M. Barette est mort en traduisant du grec, de Regina Locas
qui m'apprend que mademoiselle Gauthier est mariée, Je M.
Georges Dugas qui m'apprend qu'il écrit sur la colonisation du C
Nord Ouest, et de M. Payette qui m'apprend que M. Lavallée r
est ou a été malade. Je compatis bien sincèrement à son acci- e
dent. J'espère que maintenant la grippe l'a lâché. Je lui q
envoie mes condoléances les plu0 sticères. a

Visite ce matin à la Propagande où nous rencontrons Mgr u
P. et Mgr B. Mon grand travail finit ce soir. Se vous éciirai d
demain avec plus d'abondance. Même j'aurai à vous apprendre q
du nouveau. Ce soir je me tiendrai à ce qu'il y a de plus ai
ancien, c'est que je pense souvent à Saint-Lin, et que j'ai bien
hate de vous revoir. cc

da

qi

je
CHAPITRE QUATORZIÈME il

toi

Premier succès. - La question de l'Uni- de
mî

iversité'aboutit.
av<

Jeudi, 11 février. - Je terminais hier mon journal en de
disant: J'aurai du nouveau à vous apprendre. Eh ! bien voici. san
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A pprenez que la vis a travaillé, a fait son effet, At que après

trois courtes semaines elle a aboutit complètement, entière-

ment : par quelles voiss, ce n'est pas mon fait de le dire ici.

Le principal, c'est que vous saohiez, vous qui vivez dans mon

entourage, qui vous intéressez à mes affaires, et qui avez

beaucoup prié à mes intentions, c'est que vous sachiez, dis-je,

que sur la question universitaire nous avons obtenu -rotr ce

que nous demandions. La lettre est à se rédiger, et le cardi-

nal Taschereau va en être »otifié. Nous aurons cette lettre

dans quelqnes jours. Ah ! peu importe, le nombre de jours,

maintenant que le procès est fi>i, et que la réponse favorable

est certaine, je puis attendre en paix. D'autant plus volontiers,

que nous serons retenus encore quelques temps pour d'atres

affaires qui ne regardent pas l'université. Mais la question

universitaire qui nous amenait ici, encore une fois, est réglée

difinitivement, et absolument dans notre sens. De toutes nos

questions, c'était la plus délicate, la plus difficile ; à ceté, les

autres ne sont que jeu d'enfants.

Je suis si content que je ne sens pas ma joie. Je suis froid

comme un marbre. Je m'y attendais pourtant; cependant,

dans ces affaires litigieuses, on est sûr du résultat, seulement

quand il est produit. Pauvre Cardinal Archevêque de Québec,

je le plains, sincèrement ; car je le respecte, et, s'il le voulait,

il me serait facile de l'aimer: Pourquoi aussi demeure-t-il

toujours sous le coup de ces influences néfastes qui le mènent

de mécomptes en mécomptes. Pour lui il est un peu tard,

mais cela pourrait être une leçon pour d'autres!

Maintenant, il ne nous reste plus qu'à remercier Dieu. Vous

avez prié pendant la batailleà; présent qu'a retenti le clairon

de la victoire, aidez-nous à entonner l'hymne de la reconnais-

sance.



138-

Tout de même ces nouvelles doivent rester pour le moment
entre nous, et, autant que possible, ne pas franchir les murs du fra
presbytère et du couvent. Jusqu'à nouvellardre, continuez de vol
dire : ça bonne mine. Plus tard, quand il n'y aura plus d'in- .i
convénients à parler tout haut, je demanderai aux petites filles c 1
du couvent de faire une communion de remerciement, à lapa
Saint-Joseph, ou aux environs; mais pas maintenant. J'ai
bieû confiance en leurs prières, un peu moins en leur discrétion. cett
Mais, pour vous, mesdames et messieurs, je n'ai pu vous
cacher plus longtemps mon bonheur, ni résister qu désir que
j'avais de vous le faire partager.

Je ne vous cacherai pas que j'ai passé aujourd'hui une des
plus douces journées de ma vie. Je n'ai pas été plus loin que
le bout de la galerie. J'ai satisfait ai'x besoins de ma corres-
pondance arriérée et j'ai écrit peut-être une dizaine de lettres., mêr
Une lettre écrite, je me promenais dans ma chambre récitant

l'espun bout de bréviaire, puis je revenais à une autre lettre, puis Je c
je retournais au bréviaire : et cela était entremêlé de temps en l'org
temps de la lecture des journaux du pays. Le cœur me débor-
dait d'une joie tranquille. "Nous avons donc atteint, me
disais-je, une nouvelle étappe dans la route qui mène au but egni

moi i
poursuivi avec tant de persévérance. Ces nombreux efforts n. irIl rés
sont donc pas perdus. Evidemment nous faisons l'œuvre de

as puDieu."Et la journée passait rapide, légère. Tant il est vrai as u
Dieu.langu

que le bonheur vient du dedans. Les saints vivent continuel-
et la

lement dans cette saveur de contentement. C'est à donner
envie de se mettre saints.

de noi
Aujourd'hui se récite pour la première fois à Rome, et dans soutexj

l'univers, un office nouveau l'apparition de Notre-Dame de
Lourdes. Apparitioni8 Beateae Mariae Virginis Immacu- pas 1e.
latae. l-y a, des textes de l'Ecriture, des allusions à,la roche

i

Ven
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Messabielle charmantes. ".Venez, o ma colombe dans les an-

fractuosités de la pierre, au fond de la caverne, montrez-moi

votre visage, et que votre voix résonne à mes oreilles. " Plus

loin on dirait une description de la belle campagne de Lourdes:

"le Seigneur a créé un paradis 4e-déIices, et angmilieu il a.

planté l'arbre de vie; et un fleuve sortait de de lieu enchan-

teur." On y lit une hymne spéciale à la fête, où se trouve

cette strophe.

que Ipsa se praebens fumilï pueiiae
Virgo spectandam, recreat paventem,
Seque conceptam sine labe sancto

des Praedicat ore.
ue

es- Mon affaire revenait sans cesse à ma pensée, les leçons
res. mêmes m'en parlaient. "Je suis la sagesse, ma demeure est

nt l'esprit de conseil, et l'on me trouve dans la pensée des savants.

Uis Je crains le Seigneur, et je hais le mal : je déteste l'arrogance,

en l'orgueil, la mauvaise vie, et la langue double. J'aime la

r- réflexion, l'équité, la prudence et la force. Par moi les rois
me règnent, et les législateurs font des lois qui sont justes. Par
but moi les princes commandent, et les puissants rendent justice."

n'. Il résonnait à mon oreille une voix secrète qui me disait: "Tu
de as pu surmonter cette· montagne de difficultés parce que ta
rai langue n'a pas été double, et que tu as marché dans la droiture
el- et la simplicité. C'est pourquoi je t'ai donné la prudence et la
ner force, et les puissants t'ont rendu justice. " Merci, mon Dieu,

de nous donner quelque fois des journées comme celle-ci pour
ns soutenir nos forces et relever notre courage. Quelles ne seront

de pas les joies et les récompenses de la patrie céleste ?

he Vendredi, 12 fJvrier. - Le 2 de février, je demandai au

.i
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Saint-Père de vouloir bien m'accorder pour mes parents et mes

amis douze et même seize indulgences plénières. " Oui, dit il,

je vous les accorderai, seize, passez les noms à la Propagande." C

Je remis donc les noms à Mgr Persico, qui termina la chose e
dans son audience du 7 février.

Quand il s'est agit de choisir les noms, d'abord je ne fus pasy

embarrassé. Prenons les personnes qui sont autour de nous : la

10 madame Brunet, 2o M. Payette, 3o M. Lavallée, 4o M. · f

Ethier, 5o Alphonsine, 6o Caroline, 7o Albertine. re

Ensuite passons à nos trois cousines, 80 Adéline, 9o Mélina dà

10o Marie-Louise. N'oublions pas les oncles ni les tantes: ga

11 tante Eulalie, 12o oncle Théodore, 13o oncle Jules, 14oe®

tante Esther. Il ne faut pas que je m'oublie, 15o J.-B. Proulx. ta

Reste encore une. A qui la donner ? Je crus bien faire en

l'assignant à mon oncle Théophile Pierre Brunet, qui a toujours

été si gentil pour nous, et le plus vieux des frères de ce pauvreVI

défunt père : 16o Théophile Brunet. Or, par hasard, j'avais

écrit deux fois le nom de M. Payette sur deux images diffé- lut

rentes ; elle a passé comme les autres. Il pourra la donner à No

sa mère. J'ai pris des portraits dé différent patron. Le plus rée

ressemblant à mon goût est celui qui est tiré de profil: on voit biei

mieux se détacher sa bouche large, le nez long et le front vaste. fau

Mgr Racine préfère le petit qui tient une plume à la main. au.

De gustibus non est disputaudum. Dans l'occasion vous
ferez dire à Adéline, et aux autres qu'un souvenir de Rome les d'ar

attend à Saint-Lin, mais qu'il les suivra seulement quand ils seul

viendront le chercher. de r

La journée d'aujourd'hui a été une prolongation de celle plus

d'hier, avec ses parfums de tranquillité, son auréole de conten- plus

tement, son arc-en-ciel de douces espérances et ses couleurs quar

diaphanes de joie intérieure.
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tique " La Champagne." N'est-ce pas que ça un petit air

les d'arrivée ; un mois encore, cette lettre reçue, et quelques jgurs
seulement nous sépareront. Et j'aurai d'autant plus de plaisir

de rentrer dans mes foyers, que le succès du voyage aura été

elle plus complet. Ne manquez pas de m'écrire à Paris et au Hâvre,

plus souvent encore qu'à Rome. Car, je le sais par expérience,

quand on touche au terme d'un voyage, on devient plus ner-

p

Je sais bien que d'autres luttes m'attendent, et sous bref
délai ; mais n'importe, sur ie chemin aride de la vie, voici un
oasis charmant : arrêtons-nous y un peu, et jouissons des frai-
cheurs de .eon ombrage.

Une grande nouvelle, vous en aurez la primeur. Doréna-
vant la fete de l'Annonciation tombant en dehors di te aps de
la passion, la Fête-Dieu et la Saint-Pierre ne seront plus d'o bli-
gation dans la Province civile de Qtiébec, et la solennité en sera
renvoyoe au dimanche suivant. Raison: la position pénible
dans laquelle se trouvaient les ouvriers catholiques obligés de

gagner leur vie à côté des ouvriero protestants. Ainsi l'Eglise,
en bonne mère, mo.lifie ses lois selon les temps et les circons-
tances.

Sanedi, 13 février. - Or ça, parlons de retour. Si rien ne
vient le déranger, notre départ du Hâvre est fixé pour samedi,
26 de mars. Nous devrons toucher New-York dimanche ~ou
lundi, 3 ou 4 avril, selon que la mer sera favorable ou adverse.
Nous quitterons Rome du 17 au 20 de mars. Ainsi, après la

réception de cette lettre, il ne faudra plus m'écrire ici, mais

bien chez madame Durand, 3, cité du Retiro, entre:. 30,
faubourg Saint-Ionoré, Paris. Après le 10 de mars,'adressez

au H
7
Arei à b I4d du> aubotgl-,i de la, Com a nieyg~,, TfÎrrns t#l~g
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veux, plus inquiet. Adressez votre dernière au Hâvre le 13 d

au soir ; plus tard elle courrait risque de ne pas arriver ; mais
0écrivez le 13, sans faute. J'y compte, afin que je prenne la mer

tranquille.

Je serai donc à Saint-Lin dans la semaine qui précèdera le

dimanche des Rameaux, quel jour je ne puis dire encore, nous
le déterminerons plus tard. Dans tous les cas, qu'on ne fasse

pas pas de réception solennelle et publique; j'aimerais à arriver
a(presque incognito. S'il est nécessaire de le dire au public,

dites-le. Il ne faut pas que les démonstrations reviennent Sc
trop souvent : trop de sel gâte la soupe. ar

Seulement, en arrivant, si c'est possible, j'aimerais à entrer Ej
1 lhadans l'église. Pour cela, il faudrait que le bedeau allumât quel- ria

ques lampes, afin qu'où ne se casse paa le cou sur les bancs.

Donc, au revoir! cette antiée MaJbrongh reviendra à Pâques. ho

Que le bon Dieu, jusque là, vous conserve et veille sur vous. ag<
rée

Dimanche, 14 février. - Un coup douloureux vient de seE

frapper le Saint-Père. Son ami de ceur, son dévoué par excel-

lence,.son enfant vient de mourir, Mgr Boccali. Aucune perte
ten

ne peut lui être plus sensible. tou
Ce saint Prélat était estimé de tous. Malgré la confiance illi- -to

mitée que lui témoignait le Souverain Pontife, la jalousie ne le Mo

mordit jamais au talon. Aùssi avait-il un air angéhque. La pre-
mière fois que je le vis, je fus frappé de son extérieur de Saint par

CalLouis de Gonzague, ce qui n'excluait pas une apparence de

finesse et de perspicacité qui perçait à travers cette humilité

sans effort. Il nous fit des questions qui montraient jusqu'à apri

quel point il avait saisi les délicatesses et les exigences de notre A

situation.

Sa mort peut retarder notre lettre de quelques jours. Le lettr
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deuil est au Vatican, et le Pape a suspendu ses réceptions.
Je vous envoie quelques coupures, tirées du KfoniteÏr<et. de:

La Voce; ne -manquez pas de lire cette dernière, elle .est tou-
chante. Encore un ami de moins. Il faut s'en faire- d'£ptres.

Lundi, 15 février. - La lettre ne venant pas, j'allai à la
Propagande et je rencontrai Mgr B. Avec lui la conservation se
fait toujours en latin., " Episcopus Sherbrookensis misit me
ad videndum si hae litterae circa Universitatis quaestionem

scriptae fuerant. - Jam a me scripta est epistola, et mitti debet

archiepiscopo Marianopolitano ipsi. - Optine, sed scire cupit

Episcopus si possibile est ut htijus epistolae exemplar nunc

habeamus. - Exspecta per inomentumu brevissimnm, secreta-

rium videbo. "... Il revint " Littera est apud scriptores

bodie aut cras probabiliter, erit domicilio tuo. - Tibi gratias

ago. " Tout cela rassure. Du reste, je suis sans inquiétude

réelle. Le jugement est rendu. Rome ne revient jamais sur

ses pas, elle va toujours en avant.

Mardi, 16 février. - Enfin, je la tiens cette lettre, nous la

tenons, bonne, belle, on ne peut plus satisfaisante, un gain sur

toute la ligne. Non, je ne la tiens pas, elle est partie pour

Montréal.

Ce matin, en revenant de chez le cardinal V., nous passâmes

par la Propagande; c'est comme qui dirait passer par Saint-

Calixte pour revenir de Saint-Roch. Mgr Persico nous dit :

"Ah ! ah! vous êtes contents. Vous avez gagné. Cette

après-midi la lettre sera chez vous, et vous l'enverrez à Mgr

l'Archevêque de Montréal vous-mêmes. " A 4 heures P. M., un

officier de la Propagande, boutonné, galonné, apportait la dite

lettre. J'en pris une copie, .puis la cachetant, la cirant, j'allai

uel-

nes.

es.

de

cel-

rte

ii.-

le

pre.

nt

de

lité

uà

tre

Le
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moi même en carosse la faire enrégistrer au bureau de poste
central, la traitant avec tous les égards que l'on doit avoir pour

une grande dame. Enfin en route pour Montréal. Bon voyage.

Dans le mois prochain je prendrai le même chemin. En atten-

dant, bien des compliments aux amis. N'oubliez pas une bonne

vieille dame qui marche pesamment, qui a le souffle court, mais

qui ne serait pas trop laide si elle avait ses dents, et dites-lui

que par ici on ne l'oublie pas.

CHAPITRE QUINZIÈME

Un deuxième succès: l'affaire de Val-
leyfield aboutit

CONFERENCE: LE CANADA, OU LA RELIGION APPLI-
QEE A LA VIE POLITIQUE ET SOCIALE D'UN
PEUPLE. - MÉMOIRE SUR LA SITUATION DES
CANADIENS AUX ETATS-lfNIS.

Mercredi, 17 février. - Après avoir été chez le cardinal V.

par affaires, nous portâmes successivement nos remerciments

au cardinal Ledochowski, à Mgr Persico et à Mgr Bergamaski.

En entrant, m'attendaient à ma chambre M. Colin, M. Ethier,

une petite fille du couvent et M. Payette avec une longue con-

versation bien agréable sur la surprise de maman à l'arrivée

du Père Lacasse, sur le service de madame Dugas, sur Boulé,

sur les chats, sur les renseignements généalogiques divers, sur

les remplaçants de M. Lavallée, malade. Cette maladie est

plus sérieuse que je ne le croyais d'abord. Je le plains et je

"

mum"

1 1



poste
pour

rage.

tten-

onne

mais

-lui

ai-

PLI-
'UN
DES

vous plains pour le surcroit d'ouvrage que cela vous a valu.

Cette lettre trouvera sans doute le convalescent de retour.

Faites lui ma condoléance.

Puis, pour le reste du jour, je me retirai dans la solitude

avec ma mémoire pour le motif que vous trouverEz à la date

de demain.

Jeudi, 18 février. "A Sainte-Marie des Anges. Demain

jeudi, 18, à 3- p. m., dans l'église de Sainte-Marie des Anges,

M. le chanoine Proulx, vice-recteur de l'Université catholique

ds Montréal ( Canada ) fera une conférence touchant l'action

bienfaisante de la religion sur les peuples. Le talent du savant

orateur lui procurera, nous n'en doutons pas, un auditoir

d'élite. " ( Du Moniteur de Rome, 17 février 1892. )
L'auditoire était d'élite, tiré en grande partie des

collèges nationnaux et des universités romaines. Le

sujet du discours était " Le Canada, ou la religion appliquée

à la vie politique et sociale d'un peuple. " Je puis :ne pas

avoir été intéressant, mais au moins j'ai les prémices de la

chose : faire une conférence publique sur le Canada dans la

capitale de la catholicité,

Il y a un peu plus de huit jours, quand je vous parlais de

travail sur des idées canadiennes, je faisais allusion à la prépa-

ration de ce discours. Il devait avoir lieu jeudi dernier, puis

il fut remis à aujourd'hui, que la température était bien meil-

leure. J'ai remarqué dans l'auditoire l'immense cornette de

ma Supérieure de la rue Milazzo avec celle de son assistante.

En général j'y ai rencontré les figures bienveillantes et les

regards souriants de mes nombreuses connaissances romaines.

Le Collège Canadien y était en masse. Le Recteur de Sainte-

Marie des Anges, une des plus belles églises de Rome, est Dom

57
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Pedro Fencelli, un des protégés du cardinal Vicaire, le cardinal

arrochi, nom papal.
tri

Vendredi, 19 février. - Visites à n'en plus finir de person- Ce
nes qui %ieîinent me faire leurs compliments sur la conférence

d'hier. Je m'aperçois que le compliment françai8 n'est pas-
les

spécial à la France. Dans les intervalles de répit, je jase, par

lettre, avec les amis du Canada.
fra
de

Samedi, 20 février. - Encore la conférence. Le journal de du
Rome eli publie la dernière partie. Je vous l'adres. De

qui
plus M. Broussole, qui pensionne hez les Pères du Saint-Sa-

crement et qui m'avait demandé mon manuscrit pour le passer

au Père Tenaillon que des affaires avaient empêché'de venir à
Sainte-Marie des Anges, sort d'ici et m'apprend qu'il l'a envoyé

et s
à La Presse. Après tout, je lui ai dit que le péché n'était pas

nou
grave.

Il fait aujourd'hui une journée de juin, un peu trop chaud.
aima

Les Romains appellent cela une journée de printemps. Rien

de changé dans les propositions du départ. Au revoir ! .

dina
Dimanche, 21 février. - Je rédige ceci, je rédige cela. Nous .DimacheMak,

allons voir le cardinal.V. qui est dans Valleyfield par dessus la

tête. lerU
le té

Vall(
Lnndi, 22 février. - J'envoyai ce matin à Mgr l'archevê-teax

tenar
que de Montréal ce télégramme: <'Affaire université gagnée. être
Lettre partie depuis six jours. " Quatre piastres et demi. Il en ,

pasc4
coûte cher de parler par le fil à cette distance.. Nous nous

son o
bullei

(1 ) On trouvera cette conférence en son entier au supplément. Toi

1~
âàkàdýâ
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sommes dit qu'il pourrait être utile à Monseigneur de connat-

tre de suite la bonne nouvelle, vu les i4quiétudes que les
remuants essaient de soulever dans les facultés uni.versitaires.
Ce sera une brise légère qui rafraîchira bien des fj onts brulants.

A midi, grand diner chez M. Captier. Outre Nos Seigneurs
s - les évêques de Sherbrooke et de Nicolet, il y avait Mgr de Brie,

évêque de Meaux, et Mgr Autin, évêque d'Evreux, deux prélats

français en l'honneur desquels était convoquée la réunion; et
de plus Mgr Gutelin, canoniste à l'embassade française auprès

e du Vatican, et nombre d'autres. J'étais à côté de Mgr d'Evreux

e qui m'invita fortement à passer chez lui en me rendant de

Paris au Hiâvre. Qèui sait ?
L'affaire de Valleyfield a passé aujourd'hui devant la Con-

grégation. A 4 heures, le cardinal V. nous faisait l'honneur,

et se donnait le plaisir, de venir ici même au Collège Canadien

nous apprendre la nouvelle que l'affaire était gagnée, nullo di8-

sentiente. Il est demeuré dans sa visite une demi-heure,

aimable au possible. C'est là une démarche extraordinaire,

dont nous pouvons être fiers. Nous sommes sous secret, même

il nous est défendu de télégraphier ce soir à Montréal. Le car-

dinal veut que la nouvelle officielle nous arrive par la filière.

mais. en vous écrivant. e ne manq ne pas à ma romesse ; car
a 1orsquer cette lettre vous parviendra, il y aura longtemps que

le télégraphe l'aura devancée. Il y aura donc un diocèse de

Valleyfield, qui restera dans la Province de Montréal. Main-

tenant les noms envoyés par les évêques l'hiver dernier vont

être soumis, pour le choix, au Saint-Siège. Nous n'avons

pas à nous en inquiéter. L'obstacle est levé, la chose suivra

son cours ordinaire. Le choix du candidat et l'expédition des

bulles prendront encore plusieurs semaines.

Toutes les bonnes choses arrivent à la fois. C'est le moment

s
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de la moisson : nous receuillons dans l'allégresse ce que nous
avons semé dans le travail, la patience, et la modération. Mission
finie, il ne reste plus que les égoûts.

Mardi, 23 février. - Nous sommes allés voir ce matin Mgr
Persico. Il a été très surpris que nous sussions déjà la nou.

velle. Mgr Racine lui dit que le cardinal V. lui avait dit de
i Al l.il avit dit " ' t bi d1 l à

n

r

Il

eu 1r;qu n us 1avail u. uesn ven, t-la sonit'our,

n'en parlez pas encore. Aussitôt que j'aurai fait ratifier la

chose par le Pape, je vous le laissi.rai savoir. Alors vous
pourrez télégraphier à Montréal. " Ça ira probablement à
lundi, 29 février.- Car Mgr Persico a ses audiences le diman-

che. Dans ces conditions, la patience est facile.

Il y a un mois juste aujourd'hui que la lettre au Pape a été

écrite : depuis nous avons fait du chemin. Les émotions n'ont
Rc

pas manqué. Quelle école de diplomatie sage et prudente que
cette administration romaine. Au revoir sec

prE

Mercredi. 24 février. - J'achève de rédiger le mémoire sur
nol

la situation des Canadiens aux Etats- Unis (1 ) ; et je ne
M.

sors que pour aller au bureau de télégraphe pour répondre à la M.

question qui vient de m'arriver par votre )ettre.

Jeudi, 25 février. - Je tire au clair les Canadiens. Deo d'ui
dépgratias! J'en ai fini: aucun mémoire ne m'a coûté autant de

peine. Il s'agit de tout dire sans choquer personne: d'être
le 2

modéré sans paraître faible aux Cauadiens, complet sans paraî-
sent

tre dur aux Evêques Américains. Et il n'est pas toujours
le 2

facile de passer entre le zist et le zest. Le travail est de moi

tout entier.; pour lui donner plus d'autorité, il paraîtra sous le

(1 ) Ce mémoire se trouve au supplément.

Akô
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nom d'un évêque qui en a discuté avec moi les idées.

J'ai reçu les Annales T6rJsiennc, un gros numéro. Cette

revue aura tout son intérêt, seulement quand elle pourra don-

ner, comme cela, 60 pages par mois.

le CHAPITRE SEIXIÈME

r,

Préparatifs du départ. - Lettre aux pa-
roissiens de Saint-Lin.

r'- 0ÉO1RE: "CONVIENT-IL DE FAIRE AU CANADA
DES CONCILES ?LENIERS.

Vendredi. 26 février. - J'ai travaillé Devant Québec et

t Rome; dans une couple de jours vous recevrez le reste' du

e second volume, moins quelques pages c'est pourquoi pressez,

pressez Beauchemin.

Je viens de recevoir une lettre de mademoiselle R. qui m'an-

nonce qu'elle va se marier, en plein carême, le 29 de mars, avec

e M. Eugène M., 31 ans, sous-inspecteur de l'enregistrement à
a Rouen.

A midi, je prenais ici à Rome le droit à mon billet à bord

d'un des paquebots de la ligne transatlantique française, en

déposant Cent francs chez M. Lemons, agent.

e Ce soir, nous devons aller, à l'Ave Maria, au Vatican, chez

e le maître de chambre, demander notre audience de retonr. Ça

sent le départ, qui reste toujours fixé, des côtes de -'rance, pour

le 26 du mois prochain. Au revoir
oi

e Samedi, 27 février. - Le mauvais temps nous ayant em-
20
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pêche hier soir d'aller au Vaticen demander notre audience, r
nous y allâmes ce matin. Je récitai mon bréviaire à Saint-

Pierre, peudant que Tes harmonies d'une messe que l'on chan- r
tait à la chapelle du chapitre se promenaient sous les voûtes,

pendant que nombre de visiteurs dans l'admiration se prome-

naient sur le parquet
En rentrant, je saluai M. Payette qui m'apprit la mort du

\ ieux Foisy, M. F.-X. Archambault du Ruisseau qui me conte

sa joie d'être paroissien de Saint-Lin, de madame A. qui me

dit (ue dans sa retraite le monde tournerait à l'envers,,qu'elle

n'en saurait rien, de madame B. qui me demandeqde lui appor-

ter de Rome une serrure pour fermer l'armoire au bouquet, etc.,

etc. La lettre de M. Payette est du 15, voyez si elle a fait

diligence. Celle ci en fera-t-elle' assez pour que vons lui

répondiez avant le 13 de mars ? Si oui, dites le moi.

LETTRE AUX PAROISSIENS DE SAINT-LIN. - Mes chers frères,
c'est avec bonheur que je viens vous anaoncer que bientôt, si

Dieu continue à me prêter vie, je serai au milieu de vous.

Nous devons quitter Rome dans la première quinzaine de mars,

prendre la mer le 26 du même mois, et nous trouver à Mont-

réal dans la semaine qui commence par le dimanche de la Pas-

sion : de là à Saint-Lin il n'y a qu'un pas.

Je sais que vous avez prié pour moi, et pour le succès des

affaires qui, en compagnie de Monseigneur l'évêque de Sher-

brooke, m'ont amené auprès du Saint-Siège. Par là, vous avez

acquis comme un droit de savoir quel a été le résultat de ces

démarches. Je suis heureux de pouvoir vous dire, sans indis-

crétion, qu'elles ont eu sur tous les points un succès plein et

entier. C'est pourquoi je vous invite à vous unir ànous pour

remercier le Seigneur de sa grande bonté et de sa grande misé-

p.
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ricorde : la reconnaissance est un gage de nouvelles faveurs.

Ces circonstanees favorables dans lequelles s'opère mon

retour, vous le comprenez, mes frères, me le rendent double-

ment agréable. Ainsi, dans le pèlerinage de cette triste vie,

Dieu mèle la lumière aux ténèbres, les beaux soleils aux jours

,sombres, les joies aux douleurs, afin que nous ne succombions

pas sous le poids du fardeau, au milieu des difficultés de la

route. Le 3 dit mois de novembre, au matin de mon départ,

lorsque je disais la messe au milien des obscurités du crépus-

cule, à la lueur des làmpes vacillantes, je ne le eache pas, je

sentais dans ma poitrine mon cœur se serrer; aujourd'hui je

le seus tressaillir d'aise et d'allégresse, en vous écrivant, à la

pensée de vous revoir. Oh ! comme nous devrions soupirer

après iotre entrée dans la véritable patrie, dans les félicités du

paradis, dans la société de nos frères les élus, dans la maison

de notre père céleste.

Et pourquoi ce plaisir que j'éprouve de vous revoir, est-il si

grand ? Je charge l'apôtre saint Paul de répondre à cette ques-

tion. Il écrivait à ses chers Philippiens qu'il avait évangélisés,

qui se montraient dévoués et généreux à son égard, et dont

il n'avait jamais reçu que des consolations.

"Vous m'êtes très chers, et je vous porte dans non cœur...

Dieu m'est témoin de la tendresse avec laquelle je vous aime

tous dans les entrailles de Jésus-Christ. Et je le prie que votre

charité croisse de plus en plus en connaissance et en lumière,

afin que vous discerniez ce qui est de meilleur et de plus utile,

que vous soyez purs et sincères, sans aucune erreur, et que

vous persévériez sans aucun péché jusqu'au jour de Jésus-

Christ*" (Aux Philip. chap. I. vers. 7-10.)

D'un autre côté, je n'ignore pas le respect, la reconnaissance

et même l'affection dont vous avez coutume d'entourer vos

- 151
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prêtres, vos pasteurs, vos pères spirituels: vous nous en don- i

nez tous les jours des preuves indubitables. C'est donc avec a

confiance que je fais un nouvel appel à votre bon souvenir : je i

vous avouerai même que c'est là le motif principal qui a dicté

cette lettre, e

Jamais, avant aujourd'hui, je n'ai craint les dangers du

voyage, je n'ai redouté la mer. Mais cette fois, après l'acci- d

dent qui m'est arrivé l'automne dernier, je ne puis me défendre d

d'un certain frissonnement nerveux à l'idée de me lancer sur 1<

les flots inconstants dans la plus mauvaise saison de l'année. d

Je viens donc vous demander de renouveler pour les pauvres n

voyageurs la ferveur de vos prières. tz

Dans cette intention toute piière est bonne ; mais il en est

une que l'Eglise elle-même a formulée et recomnande spécia-

lement pour les personnes engagées dans les hasards du voya- la

ge :l'itinéraire. C'est pourquoi je vous suggèrd de vouloir il

bien le réciter pour moi, en commun, en famille dans l'église, gi

au moins une fois, le dimanche qui suivra notre embarquement. o1

Cette belle prière est composé du psaume Benedictus qui se a(

termine par ce verset: " Illuminez, Seigneur, ceux qui sont

assis dans les ténèbres et les ombres de la mort, dirigez leurs tu

pas dans la voie de la paix ; " d'une antienne, où l'on supplie rei

l'archange Raphaël de nous accompagner dans notre route ; de

repons brefs qui sont autant d'invocations courtes, ardentes, vo

brûlantes pour obtenir du Seigneur secours, miséricorde, force, rer

esprit de droiture, protection contre le grand ennemi, le fils de

d'iniquité ; enfin d'oraisons où il est parlé des périgrinations ter

et d'Abraham, et des enfants d'Israël, et de8 rois mages, orai- pai

sons sublimes, oraisons touchantes. Jugez-en vous mêmes. le :

"O Dieu, qui avez fait passer les enfants d'Israël au milieu

de la mer à pieds secs, et qui, par le ministère d'une étoile, ave z

1.
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)n. indiqué aux trois IRois Mages la route qui conduisait vers vous;
rec accordez-nous. nous vous en sunniions un temns calme et un

je

eté

du

ci.

ire

ée.

urs tuelle que vous m'accorderez, recevez d'avance mes plus sincé-

lie remerciements. Croyez que, en retour, je ne cesserai de de-

de mander à Dieu de vous conduire, et, comme dit la prière, de
vous montrer ses voies et de vous enseiguer ses sentiers, de

ce, rendre votre chemin droit et facile, de commander à ses anges

fils de vous garder, afin que tous ensemble, pour me servir des

ns termes de la dernière des quatre oraisons do l'itinéraire, nous

ai- parvenions à Notre-Seigneur Jésus. Christ, qui vit et règne avec

le Père et le Saint-Esprit dans les siècles des siècles.

'eu Procedamus in pace. In nomine Domini. Amen.

e z

voyage prospère, afin que, sous la direction de votre ange, nous

puissions parvenir heureusement d'abord au lieu où nous allons,

enfin au port de l'éternité bienheuseuse.

"O Dieu qui avez tiré votre enfant Abraham de la ville

d'Ur en Chaldée et qui l'avez protégé au milieu de tous les

dangers de sa longue pérégrination, daignez nous protéger éga-

lement, nous vos serviteurs ; soyez notre secours bienveillant

dans les préparatifs du voyage, in procinctu sufragium

notre consolation dans les tristesses de la route, in via'sola-

turn, notre ombråge bienfaisant contre les ardeurs du soleil, in

aestu umbracutum, notre abri contre la pluie et le frcid, in

pluvia et frigore tegumentum, notre char dans la fatique, in

lassitudine vehiculum, notre soutien dans les lieux glissants,

in lubrico baculus, et dans le naufrage, le port, in naufra-

gio portus: afin que, sous votre conduite, nous parvenions là

où nous tendons, et qu'ensüite nous retournions sains et saufs

ad propria, chez nous. Ainsi-soit il.
Puir &,eQrvip 1FP s chers FrèýresQ oumr tteamn pr

res

est

ia-
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oir
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Dimanche, 28 ftzrièr. - A dix heures, nous étions chez le ce]

cardinal Ledochowski. La séance fut lôngue. Nous lui por- cel

tions trois mémoires. Le premier pour répondre à une ques-

tion qui avait été posée à Mgr Racine par le défunt cardinal pot

Simeoni. Convient-il de faire au Canada des Conciles pl- un
niers ? Notre réponse a été celle-ci Oui, en de certaines con- din

ditions, s'il s'agit du Canada français seulement; non, s'il s'agit 3

de tout le Dominion du Canada. La raison est évidente. Tou- mei

tefois ces conciles pléniers n'empêcheraient pas les conciles pro- a b

vmciaux. jour

Le second mémoire, sur les Canadiens des Etats-Unis. Il

est très modéré. Conclusions nous ne demandons pas pour L

le moment d'évêques canadiens. Il n'est pas nécessaire que Ron

les lévêques sachent le français. Mais ce qu'il importe, c'est pren

qu'on ne heurte pas les coutumes des Canadiens. et qu'on lés auro

laisse se .développer avec leurs'écoles, leurs traditions et leur

langue.. Pour cela, il faut qu'on leur donne des curés qui par-

lent bien le français, qui leur soit sympathiques, et en général

il serait à désirer qu'ils fussent de leur nationalité.

Le premier mémoire avait quinze pages foot's cap, le second

onze, le troisième était sur un sujet délicat, qui ne me regarde

point, et auquel je n'ai pqs voulu mettre la main. J'avais

rédigé ( même plus que cela ) les deuk autres de la première à

la dernière ligne.

Le cardinal Préfet n'a pu s'empêcher de dire que nous n'a-

vious pas passer notre temps à rien faire. Je le crois un hom-

me très expéditif. Il ne met pas grand temps à aller au fond

d'une question. Si les Canadiens des Etats-Unis savent plaider

leur cause, ils auront en lui un homme qui peut bien compren-

dre leur situation, en sa qualité de polonais, vu qu'il y a une
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certaine similitude entre les difficultés qui pèsent sur eux et

celles dont les Polonais de Prusse et de Russie ont à souffrir.

Ces mémoires comme de raison ne demandent pas de réponse

pour le présent et ne nous retieidront pas ici ; seulement c'est

un exposé pour éclairer sur ces questions le jugement des car-

dinaux de la Propagande.

Môn secrétaire, ou plutôt mon copiste, est parti. Heureuse-

ment qu'il ne me reste plus grand'chose à écrire. M. Jasmin

a bien voulu s'offrir pour me prêter sa plume une heure par

jour d'ici à notre départ.

Lundi, 29 février. - Je viens de m'abonner au Journal de

Borne, ou plutôt de continuer l'abonnement que j'avais pris au

premier de décembre dernier jusqu'au 31 décembre 1892. Nous

aurons, chaque jour, des nouvelles arrivant directement du cen-

tre de ia catholicité. Et si le monde tourne cl l'envers, plus

heureux que quelqu'une que je connais, nous le saurons.

Aujourd'hui lundi gras, c'est incroyable de voir la foule de

personnes et de folies masquées qui se promènent dans les

rues.

Mardi, 1er mars. - Je ne fais rien du tout, ayant la mi-

graine. Je souhaiterais que toute la ville de Rome l'eut; le

mardi-gras mettrait sur la rue moins de fous-furieux, qui crient,

hurlent et tapagent, vacarme d'enfer qui empêche de dormir

ceux qui en auraient besoin.

r Mercredi, 2 mars. - Je suis bien. Je travaille aux miettes

de mes rédactions, mettant ordre à tous mes papiers afin d'avoir

e les derniers jours de notre séjour ici libres pour nos visites et

les préparatifs immédiats du départ.
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Mgr X. s'en revient avec nous, je m'en suis fait un ami.

Vous ne sauriez crire le pas en avMat sur toute la ligne, qu'a

fait notre idée. Pour la lutte, Q... reste sans foroe ni verti.

Son salut est d'emboiter le pas derrière le décret Jamdudun.

Jeudi, 3 mars. - Les miettes sont toutes ramassées. Nous

commencerons demain nos visites d'adieu.

Je me rendrai à Saint-Lin le jeudi soir. Je me laisse une

marge à Montréal, suffisante pour y faire toutes mes petites

affaires, afin de n'y plus retourner avant le dimanche des

rameaux. Donc, au revoir le 7 d'avril au soir 1 Que le bon

Dieu nous conserve j usque là, sains..et aufs, en possession de

trâce et de son amour!

CHAPITRE DIX-SEPTIÈME

Le départ. - Achat de livres. - Les
adieux. - Dernière audience du

Saint-Père.

Vendredi, 4 mars. - Ça sent le départ. Ce matin, j'ai re-

commandé la confection de deux caisses solides, 2J pieds sur

tous les sens, pour y mettre ce qu'il nous reste de nos mémoi-

res, et une certaine quantité de livres que j'envoie à Saint-Lin,

par petite vitesse.

J'ai été cherché mon premier choix de livres de seconde

main: 10 Le cardinalde Luca, 24 volumes in-folio, solide cou-
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verture en mouton avec quglgues petites avaries qu'il est facile

de réparer, 24 fran csrun flle volume- Çaoûte moins chez
qu'une paire de pantalons que j'ai 'apportée dans le même
voyage, 28 fraÏzs ; 2o D'Aguesseau, 14 volumes grand in-

quarto, avec forte couverture en cuir, parfaitement conservée,
14 francs; 3o Voyage d'Anacharsis en Grèce, 7 volumes, grand
in-12, bonne reliure en carton, dos en cuir, 5 sous le volume
4o J'avais déjà les ouvrages de Lagrange 5 volumes, et les œu-

vres de l'abbé de Saint Réal 5 volumes, les dix volumes, in-18,
reliure en cuir presque neuve, 2 sous le vohnte, en tout un
franc. Quand mes bottes seront arrivées, j'y placerai mon
trésor, et, s'il me reste de l'espace, j'irai faire une autre ceuillette.

Nous sommes allés porter nos remerciements chez les cardi-

naux Ruggerio, Apolloni, Mazella. Masella, Verga, et aussi

Zigliara et uregia; mais comme c s deux derniers étaient lun
sortito et l'autre uscito, nous y retournerons.

Samedi, 5 mars. - Ça sent le départ, ce matin j'allais ache-

ter chapelets, iages, crucifix. Ce soir je prenais deux billets

-d wagon-lit pour Paris. cent piastres moins quelques francs.

Il-en- coûte cher pour voyager en messieurs. Mais Mgr Racine

n'est plus un jeune homme, et nous avons bien gagné de ne pas

nous faire mourir.

Le clou de la iournée. ça été notre audience du Saint.Père-

La lettre d'admission nous était remise hier soir.

Mgr Racine amena avec lui trois je u nes prêtres du Collège

Canadien : MM. Préville, Lemieu et Bourrassa ; j'en amenai

un: M. Jasmin. A 11J heures us avions monté tous les

de . escaliers, traversé ieà diverses salle , sé devant les corps de

garde, et nous attendions dans la chambre x beaux gobelains.

21
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L'audience commença à midi. Il était-une heure et tiente cinq

minutes quand nous sortîmes.

Jamais je n'ai vu le Pape avec un meilleur air de santé; il

était joyeux, souriant, sans aucune apparence de fatigue. Quand

je me mis à genoux, il dit: "Ah 1 le Vice-Recteur à Montréal;
et bien! je vous encourage dans vos efforts pour la prospérité

de l'Université, cela va bien maintenant à Montréal. - Oui,
Saint-Père, très bien, en général ; quelquefois il y a bien quel-
ques petites choses. - Oui, oui, tout se corrigera par la charité.
Mais cela va bien ! - C'est que Saint-Père, les choses y ont .
été mises par Votre Sainteté sur leurs bases véritables. - Oui,
quand je suis arrivé, on parlait depuis longtemps de rivalités
entre Québec et Montréal. C'était malheureux. J'ai voulu
mettre fin à ces divisions,-et j'ai donné mon décret iam dou

t
doum. J'ai fait de mon mieux, pour le mieux. - Par là,
Saint-Père, vous avez sauvé au profit de la religion les hautes f
études dans notre province. - C'est bien, c'est bien, que la
paix soit avec vous, toujours1!>"

Mgr Racine introduiSit ses trois jeunes prêtres. M. Jasmin
s'avançait le dernier avec une trentaine de crucifix sur un
plateau. ti

"Et ce petit là ? dit le Pape. - C'est un M. Jasmin, du
n

Collège Canadien, répondis-je, c'est mon élève. - Ah ! c'est
te

votre neveu ! votie neveu, je le bénis. " Et nous voilà parents.
Il s'informa avec bonté de chacun d'eux en quelle année

d'études il était, quand il devait retourner au Canada. Nous
étions comme en famille, à l'aise, sans gène, l'affection domi-
nant le respect.-idi

Vint la bénédiction des objets. " Saint-Père, lui dis-je, je
vous demande d'appliquer à ces crucifix l'indulgence in articu-

gig
o mo-rti8 pour tous ceux qui les embrasseront. C'est bien, je ch

K. ch
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l'applique. - Toties quoties ? - C'est bien encore. - Je vous

demande d'y ajouter l'indulgence du chemin de la croix. " Il

me regarda en riant. " Oui, dit-il, pour les malades ; mais

quand les personnes pourront sortir, elles iront faire le chemin

de croix à l'église. " Par trois fois il toucha les objets de sa

main.

Je tenais le Saint-Père par le bras, comme lors de la premiè-

re audience, et je lui baisai la main à plusieurs reprises. Il se

laissait faire tranquillement, souriant. Quand nous partîmes,

il me dit en me posant la main sur la tête. "l Je bénis vos

efforts pour la paix, vous réussirez. Retournez dans votre pays.

Le Canada, c'est un pays où l'on aime bien la religien ! - Et,

repris-je, où l'on aime bien le Pape. - Dites aux Canadiens de

toujours rester attachés à la foi. Répandez les bénédictions du

pape, répandez-les au nom du pape, je vous y autorise. " Ce

fut là son dernier mot.

Pendant l'entrevue, il parla 'de bien des bhoses, avec entrain,

avec une espèce de satisfaction visible.

Il parla de sa lettre aux Français: '<Elle fera son chemin,

tous n'en sont pas contents. mais en général elle donne satisfac-

tion. A la fin de l'-nnée, bon nombre d'évêques français,

m'écrivaient leurs périls, leurs embarras, leurs craintes, et tous

terminaient leur lettre par ces mots: Domine, salva nos, peri-

mus. J'eus pitié d'eux. Et je donnai ma lettre. Je n'ai pas

fini. Si Dieu me laisse la vie, je continuerai à élever la voix.

Il y a tant d'erreurs dans le monde. Puisque la Providence

m'a placé sur la chaire de Pierre, je porterai la lumière dans les

idées qui sont obscurcies.

On parla de S. Thoras : " Eh ! oui, on avait mis sa théolo-

gie de côté pour de petits traités qui ne disaient pas grand'-

chose, et jusque dans Rome ! S. Thomas, cet esprit si lucide,

-a
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qui sait si bien préciser, distinguer, qui a écrit non.seulement

pour son temps, vais pour tous les siècles. Et Jésus lui-même CI

lui a rendu ce témoignage : bene dlixisti de me, Thoma !" v

Il parla de ses encycliques, et cela parut lui faire plaisir p

quand on lui (lit qu'elles font impression dans notre pays dg

jusque sur les protestants. pi
Il parla du cardinal Simeoni. " Ah c'était un homme de CI

1)ieu. Je fus bien embarrassé pour le remplacer. Le ciel ca

m'inspira. J'ai dit: nommons Ledochowski. C'est une forte d'

intelligence, et il connait bien les affaires du monde. En êtes- té.

vous contents ? " Mgr Racine répondit qu'on ne pouvait être ac

plus satisfait de la manière dont il nous avait traités, nous et

nos affaires. " Alors vous le direz dans votre pays. - Déjà,

Saint:Père, nous l'avons écrit. " fai

11 parla du cardinal Taschereau. " Il veut résigner, mais ph

je n'y consentirai pas. Un cardinal, un prince de l'église, dans de

un pays lointain, c'est touj.ours une influence qu'il est utile 'de vo

conserver en place. Il pourra avoir plus de bon temps, main- coi
tenant que je lui ai donné un coadjuteur. " l'a

Ce n'est là qu'une pauvre analyse des p roles qu'il a pro- ne

noncées. Pour se rendre compte de l'impression qu'elles pro- le i

duisent, il faut l'entendre, il faut le voir bon, digne, tantôt fii

levant les yeux au ciel, tantôt parlant avec autorité, quelque- car
fois ayant l'air d'un prophète. Toute mon après-midi . reate cha

embaume d'une émotion indéfinissable. Je n'gi jamais beau- n'ai

coup douté du succès de notre politiqne, vous le savez, même déci

au milieu des secousses les plus violentes. Aujourd'hui, après vez

ce qui m'a été dit, ma confiance devient de la certitude. Je

ressens le' même effet que si Dieu m'avait parlé, eomme il Mg:

parla autrefois à Abrabam, à Moïse. Le Pape n'est il pas son Pro

représentant au milieu de nous ? que]



De chez le Saint-Père, Mgr Racine et moi, nous passâmes

chez le cardinal Rampolla. La lettre française défraya la con-
versation. Le Cardinal parut heureux des résultats. Je me

permis de dire " Ce qui m'y a frappé, à part la hauteur de la

doctrine et la sureté de la direction, c'est cette condescendance

paternelle qui entremèle pour la France les éloges, les repro-

ches et-les recommandations. - Vous avez bien saisi, reprit le

cardinal, l'esprit qui a dicté cette encyclique. " Le secrétaire

d'état partage grandement avec le Saint-Père les responsabili-
téu .nm loc é ;fi d la l f
touLa uui ui W em Lurd.Ve.3 - UV ia po tique Vo potcaie poursjuivie

actuellement en France avec tant de vigueur.

Dimanche, 6 mar. - Ça sent le départ. Nous allâmes

faire nos adieux au.cardinal Ledochowski. Nous lui avons fait

plaisir en lui rapportant ce que le Pape nous avait dit à propos
de sa nomination. Mon dernier mot fut celui-ci "Rappelez-

vous, Emminence, que la pr&mière affaire que vous ayez réglée

comme Préfet de la Propagande, c'est la nôtre, et que vous

l'avez fait à notre entière satisfaction ; et, je n'en doute aucu-

nemnent, pour le plus grand bien des deux partis. " Puis chez

le cardinal S. Vanutelli, toujours poli comme d'habitude. En-

tin chez le cardinal V _Vanut~elli ui dit s'intéresser fort au

- Canada. Mgr Persico que nous avons rencontré dans l'antià

e chambre du Cardinal Préfet, dit à Mgr Racine " Hélas je
- , n'ai pu encore avoir une au'dience du Pape pour faire signer le

e décret de Valleyfield ; mais c'est une affaire faite, et vous pou-

s vez l'annoncer à Mgr l'archevêque de Montréal.

e A midi, grand diner d'adieu à l'occasion de notre départ

il Mgr l'évêque de Viviers, le Père Reichbac, le directeur de la

n Propagande, Mgr O'Brien, et plusieurs autres au nombre des-

quels le prélat qui m'est sympathique, Mgr Savelli. Pendant

1-
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le diner il me demandait " Que pensez-vous des Romains. -

Je pense que c'est le premier peuple du monde, réunissant t

l'esprit du français, le bon sens de l'anglais à la profondeur de

l'allemand. - Allons, je suis fâché, reprit-Ir, que vous m'ayez

répondu ainsi, j'allais dire que vous êtes rotnain. " Vous8*

voyez que, ici comme ailleurs, un compliment en attire un d

autre.

J'ai reçu hier votre lettre du 19 de février, où vous me par- 2

lez de l'argent de la fabrique, et celle du 21 où vous m'annon- p

cez que vous avez reçu la nouvelle de mon retour. - à

Lundi, 7 mars. - Ça sent le départ. Mgr T., quand il

était élève, pour taquiner son directeur qui lui reprochait au

d'avoir acheté un chapeau de paille trop élégant, s'en fit recom- qu

mander un avec un pied de bord.--Monsieur, lui dit la femme à

qui il*en donnait la commande, vous n'y pensez pas ! c'est trop

large. - Faites toujours, et je vous paierai. " En effet le cha- vol

peau fut un mônstre, le directeur l'obligea de le porter, et e vo

fut lui qui fut taquiné. de

Je n'avais pas calculé, moi non plus, ce qu'était une botte Pu

de 2J pieds sur tous les sens. Remplie de livres, il aurait été serk

presque impossible de la manier. Plus heureux que l'élève du

Collège de Saint-Hyacinthe, j'ai pu la faire rapetisser. Il me Ten

resta, mes achats emballés, encore de la place ! J'allai fourra-

ger dans les magasins de seconde main, et je revins avec :

10 Tuschii conclusiones juris, 9 volumes in-folio, reliure boni

en mouton, 9 francs;

2o Rosignol, novissima praxis theologico legalis, 13 volu- notr

,mes in-folio, reliare aussi en mouton, 2 francs le volume, 26 renc

francs ceptÀ
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3o Histoire de la Convention, par Barante, reliure en veau,

sant toute neuve, 4 volumes in-8, 4 francs;

de 4o Sixte Quint, un volume in.8, reliure e'n gros cuir, 1 frauc.
Ces deux caisse. qui renferment 46 in folio, 17 in-quarto,

ayez
VTous sans compter les autres livres d'un plus petit format au nombre

e un desquels se trouvent deux volumes des encycliques du Pape
Léon XIII et madame Dufferin, ne me coûtent guère plus de
20 piastres. et J'en estime le contenu au moins à deux cent

par-
non- piastres. En supposant que les dépenses accessoires s'élèvent

à 30 piastres, j'aurai encore fait une bonne affaire.
A midi, nous dînions au Collège Americain, avec Mgr Ireland,

d il qui est un homme d'idées, d'entrain, de conversation, flamberge

hait au vent. -,Il pensait être huit jours ici. Maintenant il ignore

quand il partira.

e a

trop ,Mardi, 8 mars. - Ça sent le départ. 11 me restait un coin

cha- vide dans ma dernière botte. Je le remplis avec Buffon, 11

volumes, grand in-octavo, dos en cuir, 11 francs, et les oeuvres
de Sénèque, 7 volumes in-12, couverture en cuir, 6 francs.

Puis le marteau, à coups redoublés, a scellé le couvercle qui ne

t été sera ouvert qu'à la douane de Montréal.

e du Je dînai au Saint-Sacrement, chez mon vieil ami, le Père

me Tenaillon.

rra- Malgré le mauvais temps, nos connaissanc's viennent nous

fuire leurs adieux Mgr Thermoz, Mgr Guidi, Mgr Accarom-

iure boni, etc.
M. Rameau m'écrit pour me dire qu'il trowe de so> goût

olu- notre mémoire sur les Canadiens, et pour nous offrir cinquante

,26 rencontres lors de. notre passage à Paris. Nous en avons ac-.

cepté, nous en avdns refusé. Je ne voudrais pas trop gâter

- - y,
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CHAPITRE DIX- HUITIÈME

De Rome à Paris. Chez M. Rameau
,de St-Père.

nt

je Vendredi, 11 mars. - Hier soir, à 91 h., nous quittons le

Collège Canadien deux élèves nous reconduisirent jusqu'à la

le gare, M. Lefèbre del Sherbrooke et M. Bruneau de Nicolet.

it, Après l'enregistrerient de nos bagages, pendant une heure,
nous nous promenâmes sur la platte-forme, le cœur gai la

conscience d'un devoir accompli, la perspective d'un grand bien

à réaliser et le contentement du succès se réunissaient pour

dorer ces premiers pas dans la voie du retour. Je respirais à

ue l'aise ; et je me rappelais le soir de notre départ, triste d'adieux,

a- sombre d'incertitudes et amer des dégoûts d'une indigestion.

Lx Nous avons une demi-chambre ý nous deux, Mgr Racine et

. a moi. Nous dormons toute la nuit comie des pères. A six

ue heures nous ouvrons les yeux à Pise. Le train est en retard.

la En Italie, ce n'est pas extraordinaire, le contraire le serait.

Nous filons dans la plaine unie et basse, couverte deau. Bien-
tôt nous rejoignons les Apennins, et nous les longeons dans

une vall e étroite, s'étendant utre les pieds rugueux des monts

et la vaste mer. Les premiers contreforts des montagnes sont

verdoyants, mais en arrière les pics qui s'élèvent en amphithéâ-

tre irrégulier et accidenté sont blancs de neige éblouissante

sous les rayons du soleil levant.

Maintenant disons bréviaire. Après la prière du .-natin, j'ai

une pensée pour Saint-Lin, pour le presbytère qui renferme

bonne mère, dignes confrères et fidtles serviteurs, pour le cou-
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vent, ses dames et leur intéressante famille, pour la paroisse où

il s'est consommé 22000 hosties dans une seule année. Reve-

nons à la pensée da Dieu, récitant des psaumes réconfortants et,

à chaque Gtoria Patri, jetant un coup d'œil par la fenêtre, sur

les flots azurés ou sur la montagne dentelée. Oh! quel con-

tentement !

Gènes, café au lait, 11 h., Turin, 3 h., et Modane 7 heures.

Je me couche, file à travers les- Alpes couvertes de neige. J'ai
pris plus d'intérêt dans la conversation que dans le paysage

qui se déroule sous mes yeux pour la sixième fois.

Samedi, 12 mars. - A 7 h. à Paris, nos chambres toutes

prêtes nous attendaient chez madame Durand. La journée se

passe à courir: chez M. Fabre, commissaire canadien, au Crédit

Lyonnais pour retirer le reste de notre argent, au Bureau de la

Compagnie Transatlantique pour faire régulariser nos billets de

passage, chez M. Roger agent de toutes sortes de choses. Après h
dîner, visite de M. Ramean qui nous invite à souper pour

demain soir, visite de l'abbé Biron, une ancienne connaissance tr
je vais à l'imprimerie de l'oeuvre de Saint-Paul, porter la copie ,

de notre mémoire sur. les Canadiens, puis chez U- marchand
de

de valises, puis chez Hachette où j'achète des petits livres, et
d'où j'apporte un catalogue pour en acheter encore d'autres.

Oh ! Lesiolis netits livrpes Maintenant ie, vais kndior r

des chemins de fer pour préparer une excursion du côté d'An-

gers, probablement pour lundi matin.

Dimanche, 13 'mars. - C'est dimanche, mais -journée très

occupée : messe à la Madeleine à sept heures ; après déjeûner,

je vais au bureau des renseignements à la gare Uu Nord; j'ar.
rête chez madame Caron, pour qui j'ai des commissions de
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Rome; avec Mgr Racine, je -vais chez les Pères du Saint-Sa-

crement, avenue Frienland, remettre au Père Tesnière la pre-

mière pierre qui sera posée dans les fondations de leur cbapelle

à Montréal, avenue Mont-Royal, laquelle a été prise dans les

catacombes de Saint Calixte : une excellente idée.

Vous ne sauriez croire le nombre de commissions dont on

m'a chargé à Rome ; j'en ai pour New-York,'j'en ai pour Chi-

cago. On se figure là-bas que la ville des lacs est située ans

les environs de Saint-Lin, disons à Sainte-Sophie. Je n'ai ien

refusé. Un plaisir en attire un autre. Ces personnes m'avaient

réellement rendu service.

A midi, nous dînions à la rue Saint-Petersbourg, chez les

Pères Oblats, où nous rencontrâmes le Père Général Fabre et

le Père Antoine. De là, nous gagnâmes Saint-Sulpice, faire

notre visite à M. Biel. M. Icard est absent.

Nous voici revenus au Retiro, d'où nous irons souper à 6J

h. chez M. Rameau.

Monseigueur Racine raffole du Retiro : silence, calme, nuits

tranquilles, bonne table, respectabilité de maison, chambres à

l'entresol, feu flamboyant dans une cheminée antique ; il me

demandait ce matin, pendant que nous avions les pieds appuyés

sur les chenets, tranquillement assis dans nos fauteuils bourrés:

Y-a-t-il du monde plus heureux que nous sur la terre ? " Je

lui répondis : "Je ne sais pas ; mais y en a-t-il qui travail-

lent plus. " Le travail amène le repos ; et ce repos, entre

deux taches, est bien doux: comme il sera bon le repos éternel

Nous partons demain matin pour Orléans, Blois, Tours, An-

gers, Le Mans, et Chartes. Nous reviendrons à Paris jeudi ou

vendredi. - Au revoir portez-vous bien, ma bonne mère.

Quand cette lettre vous arrivera, j'espère que vous aurez fait

votre promenade de Sainte-Geneviève, heureusement, et que
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vous aurez disposé de vos rentes à votre satisfaction. S'il res-

tait quelque chose en arrière, ne vous inquiétez pas, j'y mettrai

ordre à mon retour. Vivez heureuse, c'est le moyen de vivre

loùgtemps. Priez pour moi, et: croyez que vous avez une large

part dans mes oremu8; à Bientôt !

Lundi, 14 mar8. - Hier soir, nous soupions chez M.

Rameau. Vous pouvez, de Saint-Lin, voir la dépense de paroles

qui s'est faite. On ne pouvait avoir chacun son tour. Comme

dans une assemblée de filles d'Eve, il s'est établit deux groupes

de conversation. Il a été question de l'île Bizard, du voyage Lv

au Lac des Deux-Montagnes, et surtout de cette fois que je pour

tombai à l'eau dans le rigolet, la tête à la rivière, les pieds de Je

dans la chaloupe. Les dames se sont informées de madame ner:

Brunet,.et lui font faire leurs compliments; avant souper est S&int

'venu faire un tour madame de Villeneuve, cette comtesse sans s'élèv

enfants qui a adopté un petit canadien ; au souper se trouvait dont

le Père Charmetant, qui est déjà venu au Canada, le Père de la d'Atti

Rochemonté, jésuite, et M. Millou, le fiancé de mademoiselle au bo

Rameau. C'est un tout-à-fait joli garçon sous tous rapport, Marc,

convenable, poli, sans prétention, blond. Je leur en fis mon te à Ji

compliment, et ce n'était pas un compliment français. u cei
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME

xcursion du coté d'Orléans, de Tours,
de Blois, d'Angers et de Chartres,

M. Aubry, ancien professeur
I droit romain à l'Université Laval, et

l'abbé Belnoue.
Lundi, 14 mars. - Ce matin à 7 heures, nous partimes

ir la gare d'Orléans; à 9î h., nous descendions dans la ville

Jeanne d'Arc. Première occupation, prendre un bon déjieu-
: puis, avec une'voiture à l'heure, nous visitons la cathédrale

nte-Croix, vaste église à cinq nefs, longue de 500 pieds, où

ève récent le tombeau de Mgr Dupanloup; Saint-Aignan,

t le patron fut évêque d'Orléans, l'ayant sauvé des fureurs

ttila; nous descendimes dans la crypte qui, doit remonter

bon roi Dagobert; Saint-Euverte, Saint-Vincent, Saint-
re, Saint-Paterne, et, nous fintmes notre courge par une visi-
i Jeanne d'Arc, qui est à cheval sur son coursier en bronze
centre de la Place Martroi. Enfin nous rentrons à notre
el, l'hôtel Saint-Aignan, où nous nous reposons deyant un bon
que nous fîmes allumer dans la cheminée, en attendant le

art pour Blois, 4 heures et cinquante minutes. Au moment
je vous écris, Mgr Racine récite son bréviaire les pieds près

tisons. Je vais en faire autant, priant pour moi, priant
r vous. Nous sommes allés à l'évêché ; mais Mgr Couillié

absent. Nous y laissâmes notre carte. Nous avons ren-
bré un jeune abbé avenant, M.. de la Haye, vicaire à la ca-
Irale.
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A 5 h., à Blois. Nous descendons à l'Hôtel du Châtea

nous nous faisons conduire chez les Ursulines où Monseigne

vient voir'une religieuse, fille de M. Aubry d'Angers, autreft

professeur de droit roinain à Québec, revenons souper, allonç

7J h. faire la veillée chez l'évêque de Blois Mgr Labor.e,. pi

rentrons pour nous chauffer les'pieds à la cheminée flamboya

te. Pendant une nemi-huure, seule dans ma chambre, pour

plaisir de la ehose, j'éteins ma chandelle, et demeure assis,

face du foyer, sans penser sérieusement, à demi rêveur, pe
dant que la douce chaletur m'entre par les talons et que -

lueurs aux mille formes errent sur les murailles, et que 1

flammes, lèchentles parois de pierre de leurs laigues transi

rentes. Un jour viendra que j'aurai une cheminée dans i

maison. .Bon soir

Mardi, t mars. - A 61 hrs, messe chez les Ursulin

Mgr Racine au grand autel, moi en même temps à un au

latéral. L'aumonier est tout-à-fait gentil, M. Pasquer. Il E

le successeur de M. Richaudea", l'auteur de cette vie de

Mère Marie de l'incarnation, que lisait la Mère Saint-Alphor

à Saint-Laurent, alors que vous étiez ma garde-malade, et q

sœur du couronnement faisait de temps en temps la grima

La clýture fut ouverte avec la permission de Mgr Laborde,

nous y déjeunâmes, la Supérieure et sour Aubry assistant. Vi

la visite de la communaufé qui est nombreuse, de l'école Mat(

nelle, et du pensionnat. Monseigneur parla de R-ome et du Saii

Père; je glissais mon mot par-ci par-là. Au pensionnat, il

avait deux anglaises. avec qui j'eus une conversation dans le

langue maternelle. Nous allâmes visiter la cathédrale, Y
Laborde une seconde fois, il noïs fit faire une promenade da

le jardiu de l'évêché qui domine la ville etia Loire comnul
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domine le Fleuve la Terrace Frontenac, d'oùla mère

voulait se laisser rouler~sur le flanc jusqu'au bas des

;. Revenus à l'hôtel du château, après avoir passé par

Saint-Nicolas, la plus belle de la ville, et au pied du

de Blois célèbre dans l'histoire, nous allons déjeuner,
tons pour Tours où nous serons à une heure. Nous ne des-

pas à l'hôtel,comrue nous devons en partir à cinq heures.

rd visite chez Monseigneur l'aichevêque Meignan qui

ut en grand Seigneur. Je lui dis qu'il était en faveur

, je lui laissai entendre qu'on était à lui préparer un

de cardinal. Bref, il fut si content de moi qu'il me

n de ses ouvrages, un gros volume, David. Un abbé

qui a une tante chez les Sours Grises de Montréal,
avec nous, et nous conduisit à la cathédrale, à la nou-

lise Saint-Martin qui n'est pas grande, mais gentille,

autres églises, surtout da*& le jardin du Séminaire, à

te chapelle de 15 pieds sur neuf, où Marie de l'Inear-

ut sa visionitu Canada.

f heures P. M., nous prenions nos chanbres au Grand

Angers.

edi, 16 mars. - A neuf h. A. M., chez M. Aubry, où

ons jusqu'au diner :un paronama de souvenirs entre
sseur de droit romain et Mgr Racine qui fut soif euré
les sept ans que M. Aubry passa a Québec: Après le
dernier m'accompagne ebez les soeurs du Bon Pasteur,

s la supérieure générale, 1encontrai Mgr Maricourt,
de l'Université d'Angers, visitai les salles, où se trou-
75 petites qui trSvaillaient de l'aiguille et de la langue:

silencieuse, langue bruyante comme le bourdonnement
lies. Mgr Maricourt vint souper avec nous. Il était
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minuit quand nous primes possession de nos lits. l'éduc

Jeudi, 17 mars. - Le sommeil fut court ; à 5 h. moins le vie"s C

quart, le garçon frappait dans la porte de nos chambres A Fretté

onze heures, nous descendons au Grand Hôtel du Duc de Char. sielgu

tres, et après déjeuner nous nous rendîmes chez M. Belnone, 'lue j'

mon ancien ami de Rome. Il nous accompagna dans notre vre de

visite à la cathédrale si imposante, à la crypte où l'on voit agent <

enore écrit en rassade le vou des Abénaquis et des Hurons homnu

il nous présente chez Mgr Lagrange, qui est tout abasourdi de Vertou

la chute de Mercier ; il vint dîner avec nous, et ne nous quitta quels

qu'au départ du train. Ce me fut un vrai plaisir de le revoir: frère d

je n'oublie pas ceux qui me rendent service. fficier

A cinq heures, nous étions au Retiro, ayant déposé Monsei. pour lu

gueur à sa chambre, je continuai jusqu'à la rue Cassette d'où je dîner el

rapportai la mise en page des Canadiens. Je trouvai lettr engages

de M. Bruchési, de M. Dugast qui venait de faire un voyage neuve
mon brt

avec vous de Montréal à Sainte-Anne et deux agréables mes-

sagères par vous expédiées, l'une le 28 de février et l'autre le d Chez

de mars elles étaient remplies dé nouvelles qui m'ont bi rait pu

réjoui.

Compliments, saluts et au revoir. J'envoie toute sorte d

bennes paroles à maman qui doit être revenue de Sainte-Gene
Victoire

viève. de plorn1

pour alI

CHAPITRE VINGTIÈME le VIlle
pleine d'

Quatre jours à Paris. sipait au

Vendredi, 18 mars. - Fatigué, je, me lève tard. La jou Dima

née n'en est pas moins remplie. Y'achète des petits -livres 93
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l'éducation pour près de 15 piastres, une trent-ine ; puis cinq

loins le vies de Jésus-Christ: Veuillot, Dupanloup, Sepp, Didon et
ýres. A Fretté. L'avânt-midi y passe, courant de Hachette à Pous-

le Char. sielgue, de Pousmielgue à Didot, de Didot à Bray, sans compter
senoe, 'lue j'ai corrigé et porté la mise en page des Canadiens à l'eu-

as otre vre de Saint-Paul. L'après-midi est aux visites chez M. Roger
' agent de Mgr Racing, chez le cardinal Richard, un saint, un
lurons; homme aux vastes idées, reton, qui sachant que je sortais de
di de Vertou me donna une vie des saints Nantais au nombre des-

is quitta quels 'se 'trouve saint Martin de Vertou ; chez M. Brisset,
frère de M. Brisset de Montréal qui invita Monseigueur à
officier dimanche, fête de saint Joseph, et rious retint à souper

Monsei- pour lundi; à Saint-Sulpice qui veut avoir Monseignen*r pour le
e d'où je dîner et les vêpres, dimanche; chez M. Rameau où nous sommes

i lettreg engagés pour le souper de ce soir ; chez la comtesse de Ville-
neuve qui s'empare de nous pour demain. soir. Je rentre direk voyageLes mes-m non bréviaire, et me reposer un peu dans mon fauteuil.

Chez M. Rameau, la conversation a été si serrée, qu'on n'au-utre le e)

)nt bi rait pu y introduire une lame de razoir.

sorte d Samedi, 19 mars. - Fête de Saint-Joseph. Je m'unis aux
te-Gene prières de Saint-Lin. Nous allons dire nos messes à N.-D. des

Victoires. Malade comme un pauvre chien, avec une migraine
de plornb, je passe la journée au lit. Je ne me lève qu'à 5 h.
pour aller chercher les Canadiens et aller dîner chez madame
le Villeneuve où nous rencontrons une société charmante,
pleine d'esprit et de foi. Petit à petit mon mal de tête se dis-
sipait aux agréments de la conversation.

La jou Dimanche, 20 mars. - Beau soleil, journée brillante, santé
ivres 93
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rayonnante. Mgr Racine chante la grande messe à Saint.. dron
Augustin ; avec le curé, je vais >rxu banc d'œuvre pour mieux En d
entendre le sermon : une conférence sur la contrition, quel.. on
que chose de solide, rien d'extraordinaire, rien qui fasse honte à fort i
Saint Lin ; et quand M. Payette viendra à Paris il pourra sans ne bc
resi audessous de la marque monter les dégrés de la chaire Je v(
de Sàint.Augustin. Nous dinons au Séminaire de Saint-Sul.
pice. Vêpres_ et salut à l'église de M. Olier; M. le Supérieur
me fait présent d'un beau livre. Nous soupons chez3. Le réuni
Rebours, curé de La Madleleine où nous rencontrons le comte franc
(le Lévis-Mirepoix, un arrière petit fils du chevalier de Lévis, nière
l'abbé Cheneslong, le fils du Sénateur, M. Brisset, curé de leur r
Saint- Augustin, et phusieurs autres. spira

un roi
Lundi, 21 mars. - Jour d'ennui, ennui de faire ses malles. qui, r

J'achète une nouvelle caisse pour mettre mes nouveaux livres, tenir 1
et je vais les porter (ma caisse et celle de Mgr Racine) à l'ex-

press et leur fait prendre les devants pour le Hâvre où nous
n'arriverons que vendredi. Nous serons débarrassés d'autant
lans notre excursion en Normandie. Je fais une petite visite

ux Rameau. Mademoiselle Jeanne est partie pour faire une
retraite préparatoire à son mariage. J'arrête un instant çhez
Madame de Villeneuve. Le soir, nous dinons chez M. Brisset.

LiDemain matin, nous partons pour Evreux ou nous serons à
midi ; le soir nous coucherons à Lisieux. Mercredi, avec une
voiture nous irons à Furnihon, patrie des Racine, quelques
trois lieux dans la campagne. Nous' reviendrons coucher a Merc
Lisieux. Jeudi, par un chemin de fer à travers champs, nou nous fa
nous dirigerons sur Rouen où nous arriverons à midi. M. revoir:
Rameau ijous y attendra, venant de Paris, pour nous accompa- les secre
gner chez Mgr l'archevêque Thomas. Vendredi, nous nous ren- A lo
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Saint- drons au Hâvre, et samedi à bord du bateau pour Ñew-York.

mieux En débarquant je vous télégraphierai. Venez me rencontrer à

qel- Montréal le jour de mon arrivée, probablement mardi. Je serais

onte à fort aise d'y voir maman, mais si le voyage la fatigue, qu'elle

a sans ne bouge pas. Il n'y a pas long du mardi au jeudi Au revoir.

chaire Je vous embrasse tous dans le Seigneur.

t-Sul-

érieur Mardi, 22 mardi. - Hier soir, le souper chez M. Brisset

M. Le réunissait un assez nombreux 'clergé. En général les prêtres

comte francais, du moins à Paris, ont de la difficulté -à digérer la der-

Lévis, nière encyclique qui est pourtsnt la seule planche de salut qui

ré de leur reste. Tant il est vrai qu'il est difficile de renoncer aux
aspirations de toute une vie. C'est aussi difficile que de faire

un rouge avec un bleu invétéré, et vice-versa. Heureux ceux

alles. qui, n'ayant d'attache qu'aux principes religieux, savent se

ivres, tenir libres de tout lien politique.

l'ex-

utant

visite CHAPITRE VINGT-UNIÈME

m e

chez Dernière étappe en France: Evreux,
Lisieux, Fumichon, Rouen et lé-

ns a

une Havre.
(ques
er a Mercredi, 23 mars. - En route pour Fumichon. Ar7½ h.,
nous nous faisions nos a'dieux à madame Durand qui me dit au

M. revoir : qui sait ? elle peut bien avoir raison. Qui peut sonder

mpa- ks secrets'de l'avenir ?

ren- A 10} heures à Evreux. A la gare, omnibus des Hôtels du
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Grand Cerf, du Cheval Blanc, du Mouton, de la Biche, toutes de la
les bêtes de la création : nous descendons au GraLad Cerf. Après cogni
le café, nous allons visiter Saint-Saurin. La cathédrale, gothi. émoi

que, belle, à l'intérie-ur réunissant tous les styles, dorien, ionique, Nous

corinthien, gothique, dans un mélange qui ne déplaît pas. Nous ,poipsi

faisons visite à l'évêque, Mgr Autin, que nous avons connu à de qu

Rome, charmant, homme d'esprit, qui n'envisage pas l'encycli. 35 ar

que comme les curés de Paris. Son Grand Vicaire, nom cana- ancier

dien, Filion, vient nous reconduire à l'hôtel, où je m'accote l'es. nomb

tomac d'un staeck ; puis, en attendant le départ à 2 heures, régist]

nous nous chauffons les pieds à un bon feu de cheminée, Mon- nom

seigneur fumant la pipe, et moi jouant de la plume à votre l'Etat

adresse. l'acte

A 4½ h., à Lisieux, 15,000 habitants; à peu près comme qui es

Evreux, nous descendons à l'Hôtel de France. Après avoir défaut

visité l'église de Saint-Pierre, une ancienne cathédrale gothg¿ue, ' Mgr e.

nous allons voir le curé M. Rohée qui nous invite à dîuer photoc

pour demain soir. Nous revenons souper ici, à l'hôtel avec à cet e

nos chapeaux de haute forme, nous sommes sur la rue un objet route

de curiosité. - NOus ordonnons un panier pour le dîner, car il imival,
n'y a pas d'hôtel à Fumichon sardines, oeufs durs, fromage nous é

vin. Nous louons une voiture qui devra se trouver à la porte trois V

i 8 heures, trois piastres. Et bon soir, bonne nuit. - Nou

,umienî

Jeudi, 24 mars. - Nous dîmes nos messes à l'église Saint- quinze

Pierre, l'ancienne cathédrale ; belle nerf, aux proportions har- Saint-I

riionieuses, bel autel plus-moderne. A 8 h. dans une bonne

voiture de place, de M. Boscher, conduit par Jules Morand, Ven

nous montons dans la campagne sur un plateau découvert, change,

dans une belle rdufe bordée de grands arbres ; nous passons charma

Marolles, traversons le val de la Pasquine, rivière du volume 20 min
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, toutes de la petite rivière, et à 10 hrs., nous arrivons à Fumichon, in-
Après cognito, inattendus. Le curé était absent, à un mille ; grand
gothi. émoi chez la vieille dame et la fille qui tiennent le presbytère.

onique, Nous sortons les richesses de notre panier. Trois espèces de
s. Nous poipsons, des oeufs, deux fromages, une douzaine de pommes,
onnu à de quoi nourrir une famille. Le curé arrive, gentil tout-à-fait,
mncycli- 35 ans, M. Mesnel. 'Après dîner, nous visitons l'église, petite,
n cana- ancienne, avec un très bel autel, le cimetière où nous trouvons
)te l'es- nombre de noms communs au Canada ; à la sacristie, dans le
heures, régistie d'une société de charité, je trouvai parmi les officiers le

, Mon- nom de Racine revenant cinq ou six fois. Les régistres de
I votre l'Etat civil à la mairie existent dep-uis 1590 ; par conséquent

l'acte de baptême d'Etienne Racine qui a émigré au Canada, et
comme qui est né vers 1607 doit s'y trouver; mais le temps nous fit
s avoir défaut pour faire 'des recherches dans ces vieux parchemius.

thue, Mgr en laissa le soin au curé, avec, celui de faire prendre des
w dîner photographies de l'église et du presbytère, lui allouant 80 francs

avec à cet effet. Enfin, au son des deux cloches, nous reprimes la
n objet route de Lisieux par un autre côté, passant par Moyaux d'Her-

car il nival, vallon charmant ; à 5 h. nous rentrons à l'hôtel; à 6 h.
omage· nous étions chez le curé M. Rohée -où ious soupions avec ses
L porte trois vicaires et sa sSur, en des agappes vraiment amicalts.

'Nous partirons demain matin pour Rouen, sur la queue d'une
jument, après demain pour le Hâvre, puis la mer. Dans

Saqnt- quinze jours je n'oublie pas que je descendrai à la gare de
ns har. Saint-Lin, au revoir et priez pour nous.
bonne

[oraad. Vendredi, 24 mars. - Départ de Lisieux à 7. hrs , nous
ouvert, changeons de train à Serquiguy, et voyagèons dans'une vallée
jassons charmante, vallée de la Rille, et arrivons à Rouen à 11 hrs. etiolume 20 minutes. Nous attendait à la gare le Secrétaire de l'arche-
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vêché avec une belle voiture à deux chevaux. Mgr Thomas sante

est nu grand seigneur, qui habite un palais vaste comme une le rej

forteresse ; nous y occupons des chambres superbes. Au dîner,
la table comptait vingt curés ou chapelains de la ville, 'réunis Sa'
pour la circonstance ; les trois grands vicaires y étaient. Le nier
service ne faisait pas pitié. Nous primes la récréation dans la grand

somptueuse salle où se réunissaient autrefois les Etats de Nor- avec'I
inandie. M. Rameau est ici depuis hier soir. A 2 heures, chevai
nous montons dans la voiture trainée par deux souris, avec sent a
deux cochers sur le devant, Mgr l'Archevêque-de Rouen, Mgr Monse

Racine, M. Rameau et moi, et nous allons à trois milles, sur le La-
sommet d'une hauteur, à Notre-Dame de Bonsecours, église flous

étincelante, pèlerinage où viennent s'agenouiller chaque année Je vai
150,000 pèlerins. La vue sur la ville, sur la Seine, sur la En M
campagne environnante, est superbe. Mgr Thomas, sur la vaissea
même hauteuw aux prix de $100,000.00 fait élever un monu- famille
ment à Jeanued'Arc, lequel sera une véritable apothéose. Nous e boeu

descendons à-aint-Ouen dont la haute et vaste simplicité, piastres
éclairée de ses immenses verrières,jette dans l'admiration. Avant en voit
de partir nous avions visité la cathédrale, non, moins étonnante Vincen1
que Saint-Ouen, plus vaste encore, et plus riche de détails ; et a l'Hôt
Saint-Maclou, dont le curé est le frère d'Arthur Loth de l'Uni- soirée t
vers ; le clocher, la flèche de l'église, ou comme vous voudrez, ce au fc
du curé qui en est très fier, s'appelle la fille aimée de l'archeve- bâteau

que de Rouen. Mgr Thomas est un homme qui a des idées, vers les
des ressources, des moyens d'action, et qui en use largement. si je -n'

Il y a sermon à 8 heures à la cathédrale bel auditoire d'hor- de mes
mes, deux à trois mille ; discours solide par M. Frémont. Les elmitié
deux évêques y assistent au banc d'œuvre, et moi aussi en saint ar
Èabit de chanoine de Rouen. Après une veillée très int~éres-
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te avec Mgr Thomas seul, à dix heures, nous demandrons

repos au sommeil.

Samedi, 26 mars. - Aujourd'hui se lève pour nous le der-

r soleil sur la terre française, brillant, radieux. Messe au

ud autel de la cathédrale. Déjeûner à ma chambre. Jasette

c'Mgr Thomas à la chambre de Mgr Racine. Les deux

vaux et les deux cochers, avec le Secrétaire, nous recondui-

c à la gare. Nous avons été reçus comme des Princes ; et

nseigneur nous a fait don de plusieurs de ses ouvrages.

La vapeur, à travers/un véritable jardin, après deux heures,

us dépose au Hâvre. Nous dînons à l'Hôtel de Bordeaux.

vais dégager mes bagages qui sont rendus ici depuis mardi.

me montrant gracieux pour le maître 'd'hôtel à bord du

sseau, je me fais donner la meilleure chanwre, chambre de

aille avec deux grands lits et un sofa, sans compter un œil

boeuf donnant sur la mer dans le tarif elle ,st estimée 40

stres de plus que celle que j'avais louée. Je fais faire un tour,
voiture, à Mgr' Racine: Saint-Joseph, Notre-Dame, Saînt-

icent, les boulevards le long de la mer. A 6 heures, souper
Hôtel. 7 heures, nous nous transportons à bord : belle
ée tiède,.belle mer bleue, beau ciel d'azur, et belle espéran-
u fond Ii cœur. Demain 'atin à 7½ h. la Champagne,

eau solide et sûr, se mettra en mouvement vers l'Amérique,
s les âmes qui m'attirent. Je suivrai cette lettre de près,
e n'arrive avant elle. Je sens renaître les douces émotions

mes jeunes années. Les sentiments de l'affection et de
iltié ne vieillissent jamais. Que Dieu vous ait tous en soU

t amour.
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CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME

La traversée du retour.

Dimanche, 27 man. - Lentement, solennellement,

Champagne, traînée par un remorqueur, semble glisser sur

surface verdâtre, longe les quais, sort des bassins du Hâvre.

Les passagers silencieux, sur le pont, ont les yeux attac

sur le rivage qui passe devant eux avec la précision tranqu

et monotone d'une toile que l'on déroule. Une longue file

curieux, d'amis, de parents regardent, sans un mot, la v

flottante qui paraît se détacher avec peine de la ville immol

en terre ferme. Quelques-uns saluent, quelques-uns agit

un mouchoir blanc, quelques uns essuyent une larme adii

sans bruit, adieux sublimes.

Sur le devant du navire, serrées en grouppe, debout se ti

nent neufs sœurs de la Providence, avec.un costume qui :

semble grandement à celui des sœurs de Saint-Lin. Je

examine du coin de l'œil. Elles quittent leur patrie, prcbal

ment pour toujourà, elles s'en vont au Kentuky; et dev

elles, elles n'ont-plus qu'une patrie, le Ciel. Aucune ne plet

du moins extérieurement ; les unes sont sérieuses, les traits

leur visage trahissent les émotions et les mouvements de 1
cœur ; les autres sourient d'un sourire triste, profond, qi

quelque chose de céleste. Une salue de la main des peison

qu'elle reconnaît du rivage, un petit garçon lui envoie du b

de sa menette un baiser. Je dus marcher à pas pressés p(

dissiper au grand lair mon attendrissement, je me sentais

cœur gros, et 'les yeux pleins de larmes. Ces douces figui

ces regards angéliques quittaient tout sur terre, pour aller

r
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r au bonheur d'inconnus, d'étrangers, et peut-être de per-

es qui ne les comprennent pas. O Religion, que tu es su-

toi seule peut faire naître et développer de tels senti-

s. Le feu seul allume le feu ; la charité seule eirgendre'

arité, charité de l'homme allumée à la charité de Dieu

i même temps, à l'arrière du vaisseau, humbles, cachées

e (les fleurs sous l'herbe, se tenaient huit petites sSurs

>auvres, qui s'en vont à New-York, Boston et ailleurs.

iérique des Etats-Unis est livrée à la poursuite des déve-

ments de la matière, mais elle est tolérante. Dieu lui

e, de la vieille Europe persécutée, les germes du dévou-

le levain de sa foi présente, et les espérances de sa gloire

euse future. Déjà, dans cette économie de la Providence

jouons un rôle important qui ne fera que grandir, si nous

mmes pas infidèles à notre mission. Quant à ces petites

s, elles échappèrent à mon microscope, occupé à analyser

npressions de leurs compagnes de la Providence.

us sortons du port. Deux coups de canon envoient à la

nos adieux retantissants ; un cri général s'élève ils ont

ressaillir tous les nerfs; pour moi, aussi, ils font tressaillir

ime que nous réservent les hasards de l'Océan et les

;s de la traversée ?

us piquons en pleine mer ; deux heures après, nous ne

is plus'que le ciel et l'eau. Nous partons sous d'heureux

ces: la mer est calme, la température tiède, le soleil riant,
1 généralement pur, avec de légers nuages qui se promè-

sur le miroir de son fond bleu. Je dépouille la corres-

mnee du pays qui m'attendait à bord : c'est un charmo qui

parfum propre, que d'entendre, en haute mer, l'écho des

as de nos amis lointains.' 3050 milles .s.parent le Hâvre
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de New-York à midi nous avions parcouru 51 milles il
nous en reste plus que 2099, une bagatelle.

Dimanche, 27 mars. - La nuit a été bonne couché à 8
heures, je me suis levé à 8 heures, j'en avais les hanches dislo-
quées. Il vente un peu, la houle n'est pas très forte ; cepen-
dant nous avons un assez fort tangage, qui est du à la grande
voile tendue à l'avant du navire, pour accélérer notre course;
aussi, à midi, dans les 24 dernières heures avions-nous par.
couru 434 milles. De ce pas nous serions à New-York samedi
soir : cela vaut la peine de se faire bercer quelque peu, d'autant
plug que le tangage produit par la voile est beaucoup plus
régulier et plus doux que celui produit par la vague, qui trop
souvent arrive sec et raide.

Les passagers de troisième sont nombreux, 700, peuple d'émi-
grants qui s'en vont à la recherche d'une patrie plus clémente
et d'une vie plus facile. Nous les voyons fourmiller sur le pout
au-dessous de nous : nous les entendons chanter et danser au
son (lu violon, de l'accordéon, de la flûte et du tambourin, sans
soucis, heureux, plus heureux que les galons dorés qui nous

entourent en première.

En première, nous sommes 114 bien comptés, c'est-à-dire en

première et en seconde, passagers de cabine qui se rencontrent

sur le pont supérieur. Il y a des français Caubert, Bordier,

Brehier, Blamapain, Grimont, Murisier, Roulier, Vert et Pais-

sier ; des anglais: Wyman, et Goodsell ; des allemands : Gug-
(gffnleiner,IHeibbronn, Mulhneyere-et Niederhell-,et des Espa-
gnols aux beaux noms sonores : Avila, Mndia de Magallan, de

la Rosa, Salizola, et Ytuarte ; un grec, Paolides. Nous somms

les trois seuls canadiens, Mgr Racine, Mgr Gravel et moi. Car

il faut vons dire que Mgr l'évêque de Nicolet est devenu
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inséparable. Pendant que nous faisions notre tour dans

ou et danla Normandie, il se reposait au chateau de Gif,

madame Guigné ; et venJredi soir, 25, il nous rejoignait

d de la Champagne.

i déjà fait quelques connaissances

M. Reid, ministre plénipotentiaire de Washington, auprès

>uvernemeut français ; il retourne!avec sa femme et deux

its, petite fille de 8 ans, petit garçon de 10 ans, passer l'été

Etats-Unis. Oa dit que c'est pour prendre part à la lutte

>rale. Hier, ils jouaient aux dominos à mes côtés Tout-

ap le petit garçon s'écria avec un pluckc tout Yanhee

is jouez d'après la méthode française, je joue·d'après la

ode américaine. J'avoue que les règles américaines sont

s précises ; mais tout de même, ce sont des règles, et il

bien permis de les suivre. Je-les suis.

M. Goldschmidt qui promène dans ses bras deux char-

s petits enfants malades.

> Madame Q., une importune, une dédaigneuse, qui s'atta-

à vous comme une sangsue. " Ah la traversée promet

e terriblement ennuyeuse. Il n'y a pas de grand monde à

Voyez, vous ne rencontrez que des figures communes,

ce pas, Monsieur ?-Madame, je n'ose pas exprimer mon

ion, de peur d'être rangé parmi les gens communs. " Ça

>rit au nez comme de la moutarde, et elle me quitta.

> J'aime bien mieux les Mendias de Magallan : père, mère,

le, institutrice, deux enfants au-dessous de quatre ans, une

:e fille de. six ans, portrait d'Yvonne Laurier, un petit gar-

de huit ans ; le père est espagnol, la mère mexicaine.

stitutrice est belge ; elle jouait avec les deux enfants à

e-cache. Je lisais tranquillement dans le réfectoire, ayant

les épaules un grand manteau romain sous lequel on peut
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n'entreprendrons pas de nommer tous ceux qui avaient fait da
si belles décorations ; nous n'en n'avons pas le temps ni l'espa-

ce, et d'ailleurs nous craindrions de faire des oublis. Qu'il nous

suffise de dire que chaque famille rivalisait de zèle, afin de

témoigner sa joie et sa gratitude p.>ur le Père commun, reve-

nant travailler au bonheur de ses enfants.

La foule silencieuse, marchaut sans ordre, des deux côtés de

la rue, les drapeaux frissonnant à peine sous le souffle de la

brise, tout ce, spectacle muet, n'en semblait que plus éloquent,

à raison même de son silence. On sentait les plus généreux

sentiments déborder de toutes les poitrines.

C'était l'heure de la prière du soir, la foule recueillie entra

dans l'Eglise. -Un choeùr de soixante voix, aidé des 'personnes

de la nerf, chanta avec accompagnement et beaucoup d'entrain,

le cantique de la Ligue : "En avant marchons !" Il y a eu

chapelet suivi du chant du cantique à Saint-Joseph : "Noble
Epoux de Marie. " Cette partie fut aussi enlevée1 avec beau-

coup de bonheur par l'assistance. On voulait dire merci à S.

Joseph, de ce que le succès du voyage de M. le Vice-Recteur

avait été obtenu à la rolennité même de ce grand Saint.

M. Proulx monta ensuite en chaire: il était visiblement ému.

Il prit pour texte de àon entretien : " Gaudete in Domino.

Réjouissez-vous dans le 4fgneur." Je m'applique cette parole

de lEcriture Sainte, dit-il, parce que je ressens ce soir une

grande joie.
Cette joie n'est pas ordinaire. On s'accoutume aux émotions

du départ et du retour, mais je ne sais trop pourquoi, ce soir,

mes sentiments sont plus intenses que jamais.

Il y a bien quelques causes cependant qui peuvent expliquer

ce sentiment. Ces causes vous les conriaissez déjà. Ce voya-

ge décidé soudaiùement m'apparaissait plein d'angoisses, de sou-
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cis. Mais il était aussi entrepris en pleine confiance, et Dieu

a daigné le bénir. Il y avait de grands obstacles à surmonter,.

non pas qu'ils fussent soulevés par des personnes méchantes,f

non, des personnes au contraire remplies de bonne foi. Mais

c'est pour cela même que ce voyage en était plus pénible. Le

succès a dépassé toutes nos espérances. Mais je n'étais pas

seul à faire réussir la chose.
Continuant d'exprimer son bonheur de se retrouver à sa cure,

M. l'abbé dit que jamais l'église de. Saint-Lin ne lui avait paru

X plus belle, plus pieuse ; que jamais la sacristie ne lui avait

semblé plus coquette ; que jamais les visages ne lui étaient

a apparus plus sympathiques.

s Passant à la réception qu'on lui avait faite, M. le Curé dit: b
," Je vous avais exprimé le désir de n'avoir aucune démonstra-

u tion, vous avez fait quelque chose de magnifique quand même,

le et pourtant je ne puis vous en faire un reproche. Car ce que

U. vous avez fait, c'est pour me faire plaisir, et vous avez réussi.

S. Je sais en effet que ce n'est pas seulement pour moi que vous

Ur avez agi de la sorte, mais pour honorer Dieu en la personne de

son ministre.

u. "Cet acte de reconnaissance vous fait honneur, vous grandit,

1o. vous rend plus chrétiens. C'est un beau spectacle que eelui

le qui, dans une même paroisse, unit si étroitement les ouailles au

ne pasteur. J'en suis touché et je vous en remercie, car cette

gratitude est comme un fot qui vient et va de vos cœurs au

ns mien et du mien aux vôtres."

>ir, M. le Curé aborda ensuite un sujet où il conserva toute l'ani-

mation et la fraîcheur de ses sentiments, en y ajoutant son

talent de narrateur. ]Rome, c'est-à-dire le Pape dont elle est

ya- remplie, voilà qui fut le thème de conversation d'un délicieux

U . quart d'heure que M. Proulx fit passer à ses auditeurs qui

i m
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étaient tout yeux et tout oreilles. Le Pape aime toute la so-
ciété, il veut la sauver, il dit qu'il la sauvera ; il chérit la
France et parle du Canada avec amour.

Nous tâcherons de faire connattre dans un prochain numéro
quelques détails du sujet intéressant, instructif et consolant, de

la dernière audience privée qu'oit eu avec le Pape Mgr Racine,
M. l'abbé Proulx et quelques autres ecclésiastiques canadiens.

Avant de descendre de chaire, M. le Curé eut un mouve-
ment propre à.arracher des larmes à l'auditoire, mais en meme

temps à faire tressaillir d'allégresse les âmes des défunts. Il

rappela comment, lorsqu'il fIt ses adieux à ses paroissiens à son
départ pour Rome, il exprimait l'attendrissement de son âme à

la pensée que quelques-uns seraient probablement partis pour

l'éternité lorsqu'il reviendrait. Mais hélas.. ajeuta-t-il, il s'est

fait un vide de vingt parmi nous. En finissant ce memento de

son discours, M. Proulx invita l'assistance à réciter avec lui

des prières pour les morts il me semble, dit-il, qu'ils sont ce

soir avec nous pour se réjouir ou Implorer le secours de nos

prières.

Après la bénédiction du Saint Sacrement, les nefs se vidè-

rent et la foule admira )e spectacle qu'offrait le parterre au-

devant du presbytère.. On venait en effet d'allumer des torches

fixées dans un ban.c"le neige, sur lequel on pouvait lire en ca-

ractère de'feu, le mot'; " Bienvenue. " Les torches qui, du

débarcadère, produisaient l'illusion d'une rampe d'où s'é?hap-

pent de vives et fortes lumières de gaz, avaient été apportées

au devant de la maison : c'était un coYip d'oeil charmant.

M. Payette, administrateur de la paroisse, en 'absence du

Curé, et M. le vicaire Lavallée n'ont pas seulement su mettre

une main habile dans cette circonstance, ils avaient su faire

encore davantage dans la desserte de la par.oisse. Aussi, dans
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sa causerie d'hier soir, M. le Curé a-t-il proclamé devant lesfidèles qu'une de ses plus grandes consolations daiant son voya-ge, était de songer que sa paroisse ne souffrirait pas, et seraitaussi bien administrée que n'importe quelle paroisse du diocèse.

P. j
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CONFERENCE
PRONONCÉE PAR 'ABBÉ J.-B. PROULX, DANS L'ÉGLISE

DE SAINTE MARIE DES ANGES, A ROME, LE 18
FEVRIER:

"Le Canada, ou la Reli-
gion appliquée à la vie politique et

sociale d'un peuple."Si
n

Beatus populus cujus Dominus Deus est. h
Heureux le peuple qui a le Seigneur ti
pour son Dieu ( Ps.-143, v. 15. ) la

le
MES FRÈRES,

Le Recteur de cette Eglise m'a prié ,de me faire l'écho de s0

son appel ainsi que celui de sa reconnaissance dans cette fête et

de la sympathie et de là charité chrétienne. Je ne wm suis - biE

pas senti la force 'de le refuser, me rappelant. les services sit

qu'il n'a cessé de me rendre depuis les premiers moments de d'

mon séjour dans la Ville Eternelle ; je ne regrette qu'une ain

chose, c'est que ma parole ne soit pas à la hauteur des exigen. ch

ces du sujet que l'on m'a désigné, ni des besoins qui pèsent sur des
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la desserte de cette Eglise en ces jours difficiles, non plus que
des splendeurs de ce 'temple éblouissant où se:ble se refléter
comme un éclat des beautés, des richesses et des lumières de
la Célestre Patrie.

Le Révérendissime Recteur m'a donc indiqué lui-même le
sujet qu'il aimerait à'me voir traitàer devant cet auditoire dis-
tingué, à savoir que la religion est calculée à faire le bonheur
des peuples ; et de plus il désirerait que cette vérité fut établie
non par des démonstrations métaphysiques, mais bien par l'ex-
posé simple et fidèle d'un exemple réel, d'une preuve vivanté,
je veux dire par le tableau vraie de la vie sociale et politique
d'une Aation toute moderne, actuellement floiissant au sein des
bienfaits sans nombre que répand sur elle la pratique publiqùe
et légale des préceptes de l'Evangile. Beatus populus cujus
Dominus Deus est.

Oïl ce peuple qui a pris dans sa vie sociale le Seigneur pour
son Dieu, et dont je viens vous entretenir quelques instants,
n'est pas très connu, je le sais, dans le monde européen. Il
habite les extrémités de la terre ; il n'a pas joué un rôle reten-
tissant sur la scène des évènements humains, et n'a guère
laissé dans l'histoire de sillon lumineux il est le plus jeune,
le dernier né entre les peuples.

Cependait, comme saint Joseph son patron, au milieu d

son obscurité, au sein des vastitudes de ses forêts mystérieuses

et de ses prairies sans limites, il n'a point vécu sans faire le

bien. Il a gardé,pur de tout alliage le dépôt de sa foi, depo-

situm custodi ; il a exercé autour de lui le rayonnement

d'une influence salutaire toujours crossante. Et, nous

aimons à le croire, s'il reste fidèle à son développement

chrétien, l'avenir semble lui réserver une des plus-nobles, une

des plus bienfaisantes entre toutes les gloires celle d'être un
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appoint considérable, surtout pour les enseignements pratiques se
de l'exemple, dans la solution de ces problêmes sociaux que v<
nous lègue un passé qui s'écroule, et dans l'édification de ce a

monde nouveau dont le grand Pontife aujourd'hui glorieuse-

ment régnant a entrepris, au nom de Dieu et de son Eglise, M4
d'être l'Architecte. siè

Vous avez compris, mes frères, que je veux parler du Cana- pr
da, en particulier du Canada français. Je ne viens pas ici ret
faire un éloge dithyrambique, je connais les dangers qui l'en. len
vironnent et je n'ignore pas les germes de faiblesse intrinsèque

qu'il importe d'extraire de sa constitution, si l'on veut qu'il ne s>'ei
devienne pas infidèle à sa mission. Je n'entreprendrai pas,
non plus, de vous faire un tableau détaillé et complet de notre Sai:
état social ; cette étude nous conduirait trop loin. Seulement, nen

par quelques traits généraux, je me propose de montrer com- blie
ment la Législature et le Gouvernement d'un pays chrétien, pou
sans céder rien de leurs privilèges, peuvent être respectueux mer
des droits de la religion; puis, comme il n'y a pas d'effets I
sans cause, nous rechercherons ensemble quelle est la raison au c
d'être de cet accord entre l'Eglise et l'Etat, accord si désirable, se
si naturel, et pourtant si rare aujourd'hui sur la surface du qu'a
globe. leur

LE

I aux :

des 1
La pierre angulaire de l'Eglise, c'est Jésus-Christ le-fonde- didat

ment, sur la terre, en est Pierre, Tu es Petrus ; les colonnes tratic

et les soutiens dans les différents pays en sont les Evêques, que i
appuyés sur Pierre, le prince des Apôtres 8uperaediftcati soient

super, fundanentum Apostolorum, et prophetarum, ipso plus

sunmo*angulari lapide Christo Jesu. Voyons d'abord, non tera p
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seulement avec quel respect notre gouvernement traite ce pou-
voir éorrstitutif de l'Eglise, mais encore quelle latitude il laisse
à sa liberté d'action.

Les Evêques d'une province ecclésiastique envoient eux-
mêmes directement au Saint-Père les noms des candidats à un
siège épiscopal devenu vacant; le Saint-Père choisit, l'élu est
proclamé, sacré, intronisé au milieu des pompes du culte et #du
retentissement des fêtes publiques; et le gouvernement officiel-
lement n'en sait rien.

Les Evêques nomment aux cures, et le gouvernement ne

s'en inquiète en aucune façon.
Lorsque le besoin s'en fait sentir, les Evêques pioposent au

Saint-Siège la création de nouveaux diocèses, en détermi-

nent les limites, fixent le lieu de la résidence épiscopale, pu-
blient les bulles d'érection canonique ; et le gouvernement,
pour que la chose soit régulière, n'exige pas d'en être préalable-

ment informé.

Les Evêques promulguent les lettres apostoliques, envoient

au clergé séculier et régulier, et à tous les fidèles de leur diocè-

se leurs propres mandements, sans qu'aucun acte, sans

qu'aucun visa de l'autorité civile ne vienne s'interposer entre

leur paiole et l'oreille attentive de leurs ouailles.

Le gouvernement suppose que les' hommes d'Eglise, fcrmés

aux mœurs et aux idées ecclésiastiques, ont plus d'aptitude que

des laïques, occupés d'intérêts matériels, pour désigner les can-

didats qui conviennent à la desserte des cures ou à l'adminis-

tration des diocèses ; il ne'se défie aucunement des Pontifies

que mettra en avant une élection libre et régulière, quelqu'ils

soient il sait par l'expérience des siècles que l'Eglise est la

plus grande école de respect; et que, du moment qu'il n'édic-

tera pas de lois évidemment injustes, immorales et funestes au
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salnt des âmes confiées à leurs soins spirituels, les Evêques

seront les premiers à s e soumettre et à prêcher au peuple le
doi

devoir de l'obéissance. vét
Cette confiance est poussée si loin que le gouvernement ne

ess
tient pas de registres de l'Etat civil, ni pour les naissances, ni ten
pour les mariages, ni pour les sép'ultures ; qu'il demande àfré

l'Eglise une copie- de ses registres ecclésiastiques, et lui donne réu

force de loi. Le clergé rend à l'Etat ce service gratuitement, eco
se comptant largement compensé de ses troubles par les facili-

con
tés qui en reviennent à l'exercice de -son ministère sacré. Jus-

qu'ici les résultats de cette entente ont été si satisfaisants, proi
Die

l'exactitude de ce travail a été si scrupuleuse, que, chose in-

eroyable, on a pu compiler un dictionnaire de la filiation com-

plète de presque toutes les familles Canadiennes, batir en quel- libé
que sorte l'arbre généalogique d'une nation toute entière. sur'v

Ainsi confiance et déférence mutueles entre les deux pou-
nom

voirs ! Il n'y a pas, il est vrai, de concordat écrit qui établisse, lom

dans son ensemble et dans ses détails, les rapports de l'Eglise
mai

et de l'Etat. Mais l'idée de leur union est gravée dans les
et.a

mours populaires, elle est inscrutée pour ainsi dire dans les àtla

habitudes et le cœur de tous les citoyens charte plus souple
pour

que les parchemins, plus durable que l'airain, aere perennius. par
parti

Après l'Eglise, l'Ecole. de p

L'Ecole, c'est l'enjeu de l'avenir c'est le terrain où luttent
conr

aujourd'hui les principes divers pour former dans leurs sources e pl
les courants de l'opinion, pour s'accaparer les destinées des gé-

p dans
nérations futures.

Le Gouvernement' Canadien, je parle en particulier de la
gence

Province de Québec, à quelques exceptions près, peut-être, pour ladm
certaines sciences exactes, n'enseigne pas. (1) Il se contente

sectio
(1) Depis, le Gouvernement du Manitoba est venu contredire car-

rément la tradition connue et la constitution Canadienne. part,
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de faciliter, de protéger, de diriger et d'encourager l'éducation,
dont il laisse le soin immédiat à la famille, aux initiatives pri-

vées et à la société religieuse. L'éducation, au Canada, est

essentiellement confessionnelle ; dans les endroita où cohabi-

tent catholiques et protestants, la minorité n'est pas tenue de
fréquenter l'Ecole de la majorité du moment qu'elle peut
réunir un groupe de quinze enfants, elle a le droit d'exiger une

école séparée. L'argent des taxes scolaires prélevées sur les

contribuables catholiques va aux écoles catholiques, celui des

protestants aux école protestantes. L'école commine sans

Dieu, ce foyer d'indifférentisme et de libre pensée est inconnue.

Il serait trop long d'expliquer par le menu tous les rouages

de ce système scolaire qui passe pour être vraiment tolérant,

libéral et très bien équilibré. Qu'il me suffise de dire que la

surveillance générale de l'éducation publique est du ressort,

nom d'un ministre dugouvernement, toujours exposé à subit
e, lhs, caprices de l'opinion ou les tluctuations de la politique,
se

mais d'un fonctionnaire permanent qui peut, en toute sécuritó
es

et avec esprit de suite, consacrer ses travaux et son expérience
es

à l'œuvre importante qui a été remise entre ses mains. Il a

pour l'assister un conseil dit Bureau d'éducation composé mi-

S. partie de catholiques, mi-partie de protestants, lequel est chargé

de préparer les lois scolaires que le Gouvernement adopte,
nt

comme venant d'hommes mieux informés que lui sur le sujet,
e c

le plus souvent sans modification aucune. Ce Bureau toutefois,

dans ses séances générales, ne s'occupe que des règlements et

des dispositions d'ensemble qui ne touchent en rien aux diver-

gences d'opinion en matière religieuse. Il se subdivise, pour
ur l'administration, en deux sections, 'la section catholique et la
ite

section protestante. Les Protestants conduisent leur affaire à
r-

part, la section catholique se compose de tous les Evê:4ues de
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la Province de Québec, et d'un nombre égal de laïques mar- m

quants nommés par le gouvernement. A cette section le soin éd

exclusff de toutes les écoles catholiques, la distribution des-
octrois d'argent consacrés à l'éducation, la confection des règle-

menti spéciaux, le choix des méthodes, l',pprobation des livres de
et des matières de l'enseignement. Et quel moyen plus efficacei

pourrait-on prendre pour en assurer l'orthodoxie, que d'intro-

duire dans la haute et omnipotente directio4 scolaire tous ceux le

à qui il a été dit: " Allez, enseignez toutes les nations, au nom rel

du Père, du Fils et du Saint-Esprit. " sul
Toute personne cependant ou toute association de personnes l'E

peut enseigner en dehors de la direction du Bureau d'éducation: sib
ainsi le font un certain nombre de Collèges, de Séminaires et

de couvents. Par là, seulement, ils perdent leur droit à l'octroi ils
(lu gouvernement. L'éducation est libre comme l'air.

Encore, les Ecoles que l'on pourrait appeler gouvernemen- Tou

tales, ne sont-elles pas administrées directement par le Bureau

Central.' Chaque paroisse comprend un ou plusieurs arrondis-

sements scolaires. Les contribuables de tout arrondissement d'au
tlisent, entre eux, pour un temps déterminé par la loi, cinq sair<

commissaires qui sont en pratique les vrais regisseurs de l'école au

de cet endroit : ils imposent et prélèvent les- taxes, reçoivent Puis
les octrois du gouvernement, bâtissent et administrent les mai-

sons d'école, engagent et paient les maîtres, et constituent un les

petit gouvernement vraiment puissant dans les limites de leur ebris
circonscription.. Tout ce que fait le Bureau d'éducation, ;c'est D
d'envoyer deux fois par année un inspecteur qui visite les tholil
classes pour s'assurer si les règlements de la direction générale anti-
sont observés. En sorte que l'on peut dire que, par cette décen- puter
tralisation des pouvoirs, l'Ecole est entièrement, de par l'Etat, religi
sous la direction de l'Eglise, entre'les mains des pères de fa-



- 205 -

mille n'est-ce pas s'êtreiaspir' grandement (e l'idéal d'une

in éducation libre et chrétienne
les Dans les Ecoles,Catholiques, le catéchisme est une des uia-
le- tières obligatoires de l'enseignement. Le Crucifix trone au-
es dessus de la tribune du mattre. Le curé a ses entrées libres,
ce il y est visiteur légalement attiré. L'Ecole se trouve être cor-
o- me la prolougation de la famille chrétienne, et veritablement
ux le vestibule de l'Eglise. L'enfant grandit dans un atmosphère
m religieux, complètement en dehors des idées révolutionnaires,

subversives, et socialistes. L'Eglise y gagne des fidèles, et

l'Etat, pour avoir été sage, y gagne des citoyens moraux et pai-
in : sibles.

et De leur côté les Protestants conduisent leurs affaires comme
roi ils l'entendent ; nous, la majorité, ne voulons avoir rien à y

voir, par conséquent ils ne peuvent se plaindre d'être molestés.
Tout ce que nous savons, c'est qu'à l'exemple des catholiques,

au ils donnent dans leurs études une large part a l'élément reli-

is gieux, et que la paix et la morale publiques en bénéficient
nt d'autant. Cette déférence mutuelle adoucit les rapports néces-
nq saires entre concitoyens d'un même pays, et la concorde règne

le au sein des populations de rade et de croyance différentes.

lt Puisque l'union si désirable sur le terrain religieux n'est pas
ai- possible pour le moment, au moins exercons les uns envers

n les autres la tolérance: c'est là mettre en pratique l'esprit du

ur christianisme.
st Dans le domaine de la politique, il n'y a point de parti ca-

les tholique, pour la raison bien simple qu'il n'y a pas de parti
le anti-catholique. Les chefs des deux grands partis qui se dis-

n- putent le pouvoir, depuis bon nombre d'années, respectent la
t, religion; ils n'ignorent pas que toute- attaque contre l'Eglise
fa-

27-
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devant le penple-ferait à leur cause un tort irrémidiable; loin

de là, dans les adeurs de la lutte, s'il se glisse quelqu'abus, ce

serait souvent Úlhtôt d'essayer de faire servir à ses fins le sen-

timent religieux, c'est un malheur, mais après tout c'est l'excès

d'une bonne qualité.

Nos hommes publics ne rougissent pas de se dlire chrétiens

et de s'acquitter ostènsiblement de tous les devoirs qu'impose

leur foi. Chaque séa'nce de la chambre d'assemblée s'ouvre

par une prière que réete le Président, pendant que les mem-

bres se tiennent debout la tê,e découverte. N'est-ce pas un

honneur pour la créature de procaner, au début de ses œuvres

les plus importantes, qu'elle attend le secours et l'inspiration

de son créateur ? Honni soit qui mal y pense.,

Aussi les lois couvrent-elles d'un manteau protecteur la

liberté de la conscience et du culte. Le repos du dimanche est

obligatoire. Pour le gouvernefuent comme pour le particulier,
c'est le jour du Seigneur. La porte du pays est ouverte à

toutes les communautés religieuses ; elles n'ont qu'à le deman-

der pour jouir des privilèges d'une incorporation civile, et elles

ne sont soumises à,aucune surveillance de la part de l'autorité

laïque. L'Etat sait fort bien que ce n'est- pas dans leur sein

que se trouvent ljç sociâlistes et les anarchistes. En un mot

les deux pouvoirs exercent libremant leurs fonctions chacun

dans leur sphère d'action respective, sans empiéter l'un sur

l'autre, se respectant toujours, et dans l'occasion se prêtant un

secours mutuel.

Je viens de citer des faits, faits certains, permanents, gran-

dissant et se développant à l'encontre des doctrines funestes
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malheureusement aujourd'hui trop répandues, et en dépit des
seqwusses qu'ils peuvent recevoir de l'esprit du siècle. Ils ne
peuvent être l'effet du hasard ; quelles sont donc les causes qui
les ont préparées, produits, et qui en assurent actuellement
l'ex pansion.

Les voici en peu de mots.

D'abord l'idée est la mère du fait. Or- l'idée qui avait pré-
sidé choz les Rois de France ( l'Ilistoire le démontre claire-
ment) à l'établissement de ces pays nouveaux était de fonder
un empire chrétien et d'étendre le règne de Jésus-Christ
cette idée fut fécondée par les aumônes des riches particuliers,

et par l'apostolat des communautés religieuses, et d'un clergé
séculier admirable de dévouement. Les premiers colons furent

choisis avec soin, et si, arrivés dans la colonie naissante, quel-

ques uns laissaient paraître des penchants frop déclarés contre

la-morale ou'la foi, ils étaient renvoyés dans la mère-patrie. Là

plupart traversaient les mers dans le dessein de trouver une

retraite pour y mieux trayailler au salut de leur âme : la béné-

diction des pères, dit l'Eériture, descend sur leurs enfants jts-

qu'à la troisième et la quatrième génération.

Tout peuple, comr#e tout individu, a, propre à lui, sa cons-

titution morale et physique,. qu'il tient de sa naissance, et que

les circonstances dans la suite développent, selon qu'il les fait

naître ou qu'il sait en profiter. La constitution physique du

peuple Canadien développée par les influences bénignes d'un

climat rigouriux mais salubre, par le travail incessant que de-

mande un établissement dans un pays couvert de forêts, par la

sobriété d'une vie honnête et frugale. Sa constitution morale

a été agrandie et ennoblie par le zèle qu'il a apporté pour la

conversion des tribus sauvages qui erraient autour de lui, par

les sacrifices de ses missionnaires, par le sang de ses martyrs,
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par la pensée des grandes vérités chiétiennes dans lesquelles

il ne pouvait ne pas vivre habituellement, vu les dangers con-

tinuels que, jour et nuit, un cruel ennemi faisait planer au-

dessus de'sa tête: insensiblement l'idée religieuse entrait dans

les habitudes.

Lorsq-.e, par'un coup violent, qui parut alors un grand mal-

heur, mais dont on comprend aujourd'hui la providence spéciale,

la jeune colonie fut arrachée à la mère patrie, le -peuple se

pressa autour de son clergé ; l'esprit paroissial s'y développa

de plus en plus; sous la conduite de ses prêtres, il envahit les

forêts environnantes, et s'enracina dans le sol par la ,colonisa-

tion et l'agriculture ; il lutta contre leo entreprises qui s'atta-

quaient à sa nationalité, il résista aux influences hérétiques qui

tendaient à lui ravir le trésor de sa foi. te prêtre sortait du

peuple, il vivait de la vie du peuple ; ses aspirations et ses

intérêts étaient identiques avec ceux du peuple ; et le peuple

s'habitua à voir en lui un ami fidèle, ua directeur sage, un pro-

tecteur puissant, un père.

Les Evêqnes de Québec d'abord, puis les titulaires des Evê-

chés nouvellement créés, acceptèrent franchement le fait ac-

compli , et sa Majesté Britannique n'eut pas, dans son vaste

empire, de sujets plus fidèles. Dans les circonstances les plus

délicates, ils ne craignirent pas de prêcher hautement à leurs

ouailles la loyauté ; et quand ils durent objecter aux empiète-

ments du pouvoir civil, ils ne manquèrent jamais de se placer

sur le terrain constitutionnel. Ils surent supporter avec pa-

tience certaines lois oppressives de leurs droits, attendant le

moment favorable pour en demander le redressemént ou le

retrait absolu. Tout arrive à point è qui sait attendre. Leur

loyauté, leur longanimité et leur tact, aidés du concours d'une

population qui leur était dévouée, ont été couronnés enfin du

4r,
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succès le plus complet, puisqu'ils sont parvenus à assurer à
leur Eglise une somme de liberté qui fait le bonheur du pays
en même temps que son honneur.

Les plus belles théories gouvernementales, les principes
sociaux les plus sages demeurent lettre mo'rte ou ne deviennent
que des essais avortés, quand ils ne sont pas appuyés sur le
fondement des moSurs populaires. Or les mours de la popu-
lation Canadienne ( nous parlons toujours des Canadiens-fran-

çais ) sont profondément catholiques, je dirai. mêu:e patriar-

chales. Les familles sont nombreuses, l'air qu'on y respire est

chrétien, la religion a la 'lace d'honneur au foyer, le -père y

préside à la prière quotidienne. Le dimanche, dans les villes

comme dans les campagnes, les travaux cessent, le repos du

Seigneur enveloppe le pays tout entier. Les Eglises se rein-

plissent d'une foule pieuse; les sacrements sont fréquentés par

le sexe viril comme par le sexe dévot, tellement qu'un Evêque

pouvait dire au Saint-Père, dans son compte-rendu de l'année,

qu'il croyait que dans son diocèse il n'y avait que deux hommes

qui n'avaient pas rempli leur devoir pascal encore était-il

possible qu'ils eussent des raisons valables. Le sang de Jésus-

Christ Eucharistique circule dans les veines, de la nation, et

avec lui le sens de la droiture et de la modération. Le Cana-

dien-Français, comme tout peuple du reste, est glorieux de son

pays .et de ses immenses ressources, de ses rivières gigantes-

ques, de ses lacs grands comme des mers, de ses montagnes

dont les beautés pittoresques rivalisènt avec celles de la Suisse

mais sa gloire première est sa foi. Il a trois orgueils il est

fier de tirer son origine de la race française, nobilisima Gal-

lorum Gen8 ; il est fier de vivre à l'ombre de ce drapeau puis-

sant qui flotte sous tous les climats, Rule Britania over lands
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and over seas; mais avant tout et par dessus tout il est fier

d'être. par ea foi Romain : romanus 8sum civi8.

La religion! voilà quelle est cette balance d'équité qui établit

au Canada l'équilibre entre l'exercice du pouvoir civil et les

fonctions du pouvoir ecclésiastique. Elle maintient dans les

idées la tolérance mutuelle et le respect des minorités; elle

apprend au peuple la science pour lui de toutes la plus difficile

à acquérir, celle de se servir avecsagesse êt modération de son

suffrage ; elle entretient dans -les différentes couches de la

société le contement, la satisfaction, et l'esprit de charité., Le

paupérisme, comme plaie sociale, est inconnu. Les grèves,
quand elles se produisent, ne sont que des choses passagères,

elles ne peuvent prendre racines durables sur les rives du Saint-

Laurent. L'ordre y règne au plus haut degré, et pourtant il

n'existe pas d'armée permanente; en conséquence la jeunesse

échappe aux dangers des camps, les taxes directes sont presque

nulles, l'argent du trésor va au développement du pays, et des

milliers de bras se trouvent ainsi à rester aux travaux de l'agri-

culture et de l'industrie. Les campagnes, et même les gros

villages, ignorent ce qu'est un homme de police: avant tout

sont chargés de veiller à la sécurité publique les commande-

inents de Dieu et les commandements de l'Eglise.

Est-ce que, pour tout cela, le pays se trane dans l'ordière

des vieilles méthodes gouvernemantales ? Non, au contraire, ou

ne peut guère être plus lancé qu'il ne l'est dans les aspirations

qui entrainent le monde moderne. Le droit de suffrage est quasi

universel; la liberté de la presse est je puis dire sans limites;

l'Ecole primaire, gratuite pour les pauvres, pénètre jusque dans

la dernière famille du plus humble hameau ; les lois sur" les

associations sont excessivement libérales; la latitude laissée à

l'initiative privée est on ne peut plus vaste ; la décentralisa-
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tion des pouvoir

duelie prime tout

moins toutes les

un fait accompli

notie état social

La république eh

Dominant tout

Les principes fondamenteaux de la constitution, même au plus
fort des luttes politiques, malgré des clameurs de circonstance,

ne sont jamais,; en jeu elle a déjà été modifié et amendée

selon les exigences des temps par l'étude du parlement suivie

d'un appel au vote populaire. Les questions les plus délicates

touchent aux fibres des intérêts les plus divers, ( comme la

tenue seigneuriale ou la confédération des provinces ), et qui,
au sein d'une société ou 1'esprit public serait moins bien pon-

déré, auraient suffi pour causer des révolutions sanglantes, se
s p*i -

sont résolues tranquillement, sans secousse
toutes les réclamations, par les soins et

>s

spéciaux, ou par le travail préliminaire de c
it

par le gouvernement. Les plus grands mo

après un moment d'ébulition et de déborde

mêmes dans leur lit et dans le cours ordina
ce

anarchistes 1>'ont pas leur raison d'être

protégée et assurée par la foi religieuse,

tances une vraie soupape de sureté.

Quand je vois la religion exercer une i

s; taire au milieu de populations où bouillo
as

une activité fébrile, qui ont nis à leur serv

les

les plus récentes de la vapeur et de l'él(

baissées dans tous les hazards de l'industr

entreprenant de gaieté de cœur les trav
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herculéens, et dont l'aulace n'a pas reculé devant la construe-

tion, au prix d'un milliard, de la voie ferrée la plus longue qui

ne soit pas sous le soleil, laquelle, s'étendant sur un parcours

de 4,800 kilomêtres, relie les rives de l'Atlantique aux rives du

Pacifique, et permet à l'Europe de donner, par dessus l'Ainéri-

que, la main à l'Asie, je ne puis que répéter avec S. Paul

Pietas ad-ornnia utilis est, la religion est utile à Lout.

Uui la religion est calculée à faire le bonheur des peuples, et

elle sera le salut du monde moderne. Nous en avons pour

garant cet admirable code de droit social qui est tombé, chapi-

tre ,par -chapitre, selon les besoins du moment, et d'après un

plan supérieurement conçu, de la chaire du Docteur Universel

qui enseigne sur les hauteurs du Vatican. En vain la légèreté

du siècle feint-elle de l'ignorer, en vain la politique à co.urte

vue recule-t-elle devant les hardiesses et la patience d'exécu-

tion qu'elle demande l'orientation est donnée, et le monde de

l'avenir, bon gré mal gré, prend un nouveau cours.; des hori-

zons jusqu'ici inconnus sont ouverts .devant lui, il y entre

fatalement; déjà, pronostique de ce. qui arrivera plus tard avec

un entrain irrésistible, les, hommes d'état sincères, voyant l'im-

puissance de leurs systèmes et l'inanité de leurs efforts pour

soutenir la société qui s'effondre dans l'abîme, commencent à'

se tourner vers le Pilote Apostolique, le Législateur romain, et

lui crient " Seigneur sauvez-nous, nous périssons. " Il les

sauvera ; car les idées de Léon XHII font école ; et, comme

pour son divin maître, ce qu'il n'aura pas le temps de faire lui-

même, sës disciples l'achèveront.

Les événements marchent vite dans ce siècle de la vapeur.

Je vois, après avoir passé probablement,~hélas !1à travers des

luttes-teribles, je, vois l'évolution sociale açtuelle suivre enfin

les directions de la sagesse, le courant des aspirations populai-

j7ý
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MEMOIRE

I
SUR LA

c

SITUATION DES CANADIENS-FRANÇAIS
n

AUX

ni

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE DU NORD ai

Rome, 29 février 1892.

A Son Eminence le cardinal Ledochowski,
Préfet de la S. C. de la Propagande.

EMINENTISSIME SEIGNEUR,

1. - La question de savoir comment doivent être traités les

Canadiens aux Etats-Unis de l'Amérique du Nord, dans l'intérêt

de leur foi et-oelui de la religion en général occupe actuelle-

ment bien des esprits.

Voici quelle est sur ce point notre opinion, que nous savons

sincère, que nous croyons modérée. Faisant taire toutes les

voix de la sympathie, laissant de côté toutes les raisons de

détail, nous n'envisagerons que la plus grande somme de bien

à obtenir.
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II. - Nous ne parlerons pas ici de l'opportunité, de la con-
venance ou de la nécessité qu'il y aurait de nommer aux Etats-
Unis des Evéques de leur origine dans les diocèses où les Cana-
diens sont la grande 'majorité de la population catholique;.
c'est un point délicat, gros de difficultés, présentant des aspects
divers. qute nous laissons à l'étuide des intérpQessés4> enParticuliei-

, J, , jC p. q Aqý ý

au zèle apostolique de ceux qui ont reçu dans ce vaste pays la
mission de régir l'Eglise de Dieu, et surtout à la sagesse, à la
clairvoyance et à la prudence du Saint-Siège.

Que les Evêques soient sympathiques à leurs ouailles cana-
diennes, qu'ils ,ne heurtent en rien leurs usages légitimes, on
ne peut demander davantags. A la rigueur, il n'est pas même

nécessaire qu'ils possèdent leur langue. Mais, dans ce dernier

cas, il nous semble qu'il serait plus que convenable qu'il y eût

auprès d'eux un grand vicaire ou un prêtre important capable

de les entendre, afin de leur donner facilité et confiance dans

leurs rapports avec l'autorité épiscopale.

Mais, avant tout et par dessus tout, ce qu'il importe, c'est

que les Canadiens aient pour curés ou pour missionnaires des

prêtres qui sachent bien leur langue, qui comprennent leurs

mours, qui soient au fait de leurs habitudes, ét qui, loin de

contredire leurs aspirations, entrent *au contraire volontiers

dans le courant d'idées qui leur est propre, favorisant le déve-

loppement, de leurs institutions particulières, toutes les fois

qu'elles ne sont pas contraires aux lois du pays. Ainsi le veu-

lent, ce nous semble, le bien de ces populations et le bien de la

religion catholique.

III - Le fait seul de l'émigration, de la transplantation

d'un peuple, sur une terr.e étrangère, du sol où il a pris nais-

sance et a longtemps vécu, ébranle chez lui l'organisme moral



forces pour conserver son existence nationale et religieuse, le

peuple Canadien a dû vivre à l'écart, de sa vie propre, retiré

au sein de ses. campagnes et de ses moeurs patiiarcales ; pour

résister aux séductions et aux attaques de l'hérésie, pour s'em-

parer du sol et étendre autour de lui ses colonies, il s'est atta-

ché à son admirable système paroissial, il a fondé malgré les

plus grands obstacles ses écoles françaises où le catholicisme

règne en maître, il s'est réuni en masse compacte sous la direc-

tion de ses prêtres qu'il entoure du respect que l'on doit à des

amis bienfaisants, à des protecteurs, à un père ; en sorte que

le Canadien-Français s'est habitué à regarder ses costumes, sa

langue, ses traditions et sa discipline comme le dépôt d'un héri-

tage sacré, et même le prolongement extérieur de ses croyances.

Qui s'attaque à cet ensemble de choses qui lui sont chères,
indirectement s'attaque à sa foi. Sa force de résistance devant

le protestantisme, devant l'athéisme, devant l'indifférentisne

est grande ; mais ôtez-lui cet entourage protecteur de ses

vieilles coutumes, il en est de lui, pouvons-nous dire, comme

de Samson : il est déjà au pouvoir de l'ennemi.

Les exemples de cette triste expérience ne sont que trop

fréquents. Lorsque les Canadiens-Français n'ont pas dans
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trop profondément, pour qu'il soit prudent d'accroître l'inten-

sité de ces ébranlements par des attaques inutiles à de vieilles

et fortes traditions. Il en -est ainsi pour tous les peuples, mais

nous croyons pouvoir affirmer que la chose existe a fortiori

pour le peuple Canadien-français, à raison des circnstances

particulières dans lesquelles il est né et il a grandi.

Arraché, en quelque sorte au sortir de l'enfance, aux rela-

tions avec la mère-patrie, voyant son pays cédé à une nation

puissante qui ne partageait pas sa foi, n'entretenant guère de

commerce avec le monde extérieur, ayant à concentrer ses
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leur voisinage de prêtres qui leur administrent lei sacrements

et leur donnent l'instruction dans leur langue, trop souvent ils

cessent de fréquenter l'église réguiîèrenent, et petit à petit ils

glissent dans l'indifférence la plus coniplète. Imposez-leur des

prêtres qui sont adverses à leurs traditions, ils deviennent

mécontents, insubordonnés, incontrôlables ; et leur cœur se

trouve ouvert aux plus mauvaises influences de l'hérésie. Pour

ces causes, avant qu'il n'y eût un évêque à Burlington, le Ver-

mont a vu, parlant l'anglais et protestantes, de nombreuses

familles dont les pères étaient Français et catholiques. Le mal

une fois causé est irréparable.

Au contraire, donnez-leur des prêtres zélés qui parlent leur

langue et qui connaissent leurs mours, et vous aurez, comme

on le voit aujourd'hui dans un très grand nombre de centres

manufacturiers de la nouvelle Angleteire, des Congrégations

ferventes, généreuses, qui bâtissent des églises superbes, des

écoles catholiques séparées, des couvents, des institutions de

bienfaisance et de charité, faisant fleurir la foi au milieu (les

circonstances quelquefois très difficiles. Un mode d'être qui

produit d'aussi bons effets mérite d'être conserve.

IV. - L'homme échappe difficilement aux influenes du

milieu dans lequel il vit ; comme malgré lui, il en subit les

doctrines et les habitudes.

Quelles sont les doctrines qui ont généralement cours, pour

la grande masse de la population, dans le monde intellectuel et

moral des Etats-Unis ? les doctrines du protestantistne, de l'in-

différence religieuse ou de l'athéisme. La soif de l'or domine

tout, la fièvre des richesses envahit presque toutes les âmes ;

et ce courant matérialiste est favorisé par ce qu'on y voit, par

ce qu'on y entend, par les journaux, par les revues et surtout
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par le système des écoles communes qui est de soi pour la jeu-

nesse catholique une cause de ruine ou d'affaiblissement de la

foi. S'il y a de nobles exceptions, c'est le cas de dire que l'ex-

ception prouve la règle générale.

Quelles sont, generaliter loquendo, les habitudes du pays ?

des habitudes de confortable, de vie aisée et facile, de jouissan-

-ces matérielles, oq de travail fiévreux à la poursuite de la for-

tune. Virtus post nummo8.

Ayant à se mouvoir au sein d'une pareille atmosphère, il est

bien difficile pour les catholiques de n'en fås subir les influences

délétères au moins quelque peu, et tout en conservant l'inté-

grité de la foi, même un zèle très vif pour la religion, de ne pas

se laisser aller inconsciemment aux mours pratiques et aux

tendances intellectuelles de leür compatriotes. N'arrive-t-il

pas quelquefois que, loin de chercher à se défendre contre ces

tendances, ils ne les favorisent par la trop grande sympathie

qu'ils professent pour les manières d'être de la société améri-

caine, imprégnée après tout de la morale protestante et d'un

tolérantisme énervant. On compte par milliers les âmes que

l'indifférentisme en .matière de croyance religiýuse a enlevées,

aux Etats-Unis, à la vraie foi. Et si, dans ces derniers temps,

la religion a pris un grand accroissement, cela n'est pas dû

précisément aux conversions qui se sont faites dans l'élément

protestant. mais bien, plutôt, à l'immigration catholique qui

arrivait, à flots pressés, de l'Irlande, de l'Allemagne, du Canada

et, depuis quelques années, de l'Italie. L'organisation rapide

de ces forces éparses par un épiscopat habile et la constatation

retentissante de cette importance numérique jusqu'ici inconnue,

ont pu faire croire à la propagande envahissante de l'Eglise au

sein des populations américaines; mais malheureusement, on
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ne peut se le cacher, le nombre des perversions dépasse de beau -

coup eelui des conversions.

Or, contre l'envahissement de ces influences pernicieuses,

leurs coutumes et leur langue pour les Canadiens-Françaisf en

les tenant à l'écart, sont un rempart, une digue puissante, digue

et rempart qu'il est sage de maintenir et de fortifier, bien loin

de travailler à les abattre. On voit se produire, chez eux,

pour les mêmes causes, les mêmes résultats que l'on constate

chez les Maronites du Liban, u chez les fidèles Polonais de la

Prusse ou de la Russie.

V. - " Mais, dit-on, si tous les catholiques parlaient l'an-

glais aux Etats-Unis, la desserte serait bien plu's facile.

Peut-être, mais ils ne le parlent pas. Va t-on exposer leur

foi, pour une plus grande f~aqilité de desserte ? Le Saint-Esprit

a accordé le dfrles langues aux apôtres, et non aux nations.

C'est au prêtre à apprendre la langue des populations que son

zèle porte à évangéliser, et non aux populations à apprendre

celle du prêtre. Chaque jour on voit les missionnaires s'initier

aux idiomes des tribus chez lesquelles ils ont entrepris de

porter la bonne nouvelle : ils attendraient longtemps leur con-

version, s'ils exigeaient que ces tribus, pour entendre les

vérités du salut, apprissent leur propre langue, que ce fût ou

le français ou l'anglais. L'Eglise a pour but principal de former

des citoyens pour le ciel, et non d'entreprendre de fusionner

pour des motifs d'intérêt temporel, en une seule; les diverses

nationalités qui peuvent exister dans un même pays.

" Mais, ajoute-t-on, fatalement l'anglais doit devenir la lan-

gue de l'Amérique du Nord. Il vaut autant commencer à le

parler dès maintenant.

Eh bien ! dans ce cas-là, laissons faire le temps. N'àllez pas

.4

-j
J;

I



000or pl vite que l'évolution nileturelle des idées. D'ici lù, en niel

heutirtant t pas 4iirudemmenitttott los sentimenotts dle la généýratiîon

présenvte, vin meplianità es %4goûts, conse4(rveýz 14a1foi, afin que

i ltt son nde, ou ette troisième gtniéraitio qui, d'après quel-
quevsUus, doit éeiet parler l'anigl tis, professe ebncore
le calthol0icismle. 61anS tous h-a ca, tant,(1que l'éigration (dl

Cainada auixEasUi durera Sur unehle autssi conisidt.ê-

rahe q'ajmul'hi.il estipssbed'ament lerla mtilasse (de la

populattion caniadiennie à parle- l'anpÀllis,.ïI srezvu

angliciser la jeune genération, vous resteriez toujours ei face

des personnes âgées et des nouveaux arrivaits ; et le problèmi

à résoudre serait toujours à recommenaer, avec les mêmes difli-

cultés, avec les mêmes dangers pour la foi. Allons, sachons

prendre les choses comme elles sont, laissons à l'avenir ses

(uigmnes, et pour le moment employons les moyens les plus

reicaces pour sauver les âmes.

Lorsque, vers 1820, les Irlandais, foréés par la maladie et la

famiie de quitter leur patrie, émigrèrent au Canada; les Evè-

ques de Québee et de Montréal s'empressèrent de leur donner

des prêtres de leur nation, ou au moins des prêtres qui savaient

bien leur langue ; car alors les prêtres irlandais étaient rares

dans notre pays. Et depuis, les quelques paroisses anglaises

qui existent dans le Canada français, ont continué à être

desserv ies par des curés de langue anglaise ; dans leurs écoles

le catéchisme est enseigné en anglais ; l'anglais est prêché dans

leurs églises ; et ces groupes de population hétérogène, encla-

vés dans une majorité française, se développent selon leurs

coutumes, heureux, satisfaits.. Pourquoi les Canadiens, aux

Etats-LMis, ne seraient-ils pas traités comme le sont les Irlan-

dais au Canada ? Ils le sont, à notre connaissance, dans cer-
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tsàins diocèses : aussi la religion y prend-il chaque jour un
essor nou veau.

conserver, sous la forme qui lui est propre, cette pépinière de

vocations sacerdotales et religieuses, qui a tant fait dans les

deux siècles passés et qui fait tant encore à l'heure présente

pour l'extension du nom chrétien sur le nouveau continent.

4o La croissance rapide des Canadiens, quand on leur pérmet

de se développer librement à l'ombre de leurs institutions

paroissiales, fera que, avant longtemps, le catholicisme domi-

nera dans plusieurs Etats de la girande République. Sur ce

29

VI. - Avant de terminer, nous indiquerons brièvement, en
faveur de cette politique de.bienveillance paternelle, quelques
motifs d'intérêt général

1o Cet esprit si profondément catholique. des populations
calftdienre8, si on sait le conserver avec ses garanties actuelles,
peut ser vir de contrepoidu à l'esprit d'indifférentisme qui pénè-
tre de toutes parts le peuple de la république américaine, et
devenir avec le temps un bon levain dans la masse de la nation.

2o L'énergie et la générosité avec lesquelles les Canadiens

bâtissent et soutiennent leurs écoles françaises et catholiques,

et leurs pirncipes invétérés sur la question des écoles séparées,

peuvent être d'un grand appoint et d'un puissant secours aux

évêques américains dans les efforts qu'ils feront, selon les

temps et les circonstances, pour mettre en pratique sur ce

sujet les décrets du troisième Concile de Baltimore.

3o Le zèle et l'esprit d'apostolat qui sont un des traits

caractéristiques de la race française en Amérique, le grand

nombre de prêtres, de religieuses, de missionnaires qui sont

sortis de son sein, démOntrent qu'il est de bonne politique de
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sujet de la puissante natalité des Français d'Amérique, pour

l'information de Votre Eminence, nous annexons à ce mémoire

deux opuscules, courts, précis, nourris de faits et de chiffres

Du mouvement de la population catholique dans l'Am4rique

Anglaise, et Colonies canadiennes ! Ils sont d'un penseur,

d'un chercheur infatigable, d'un esprit philosophique qui sait

remonter des effets à la cause, d'un chrétien solide, M. E.

RAMEAU DE SAINT-PÈRE, Paris, France.

5o Enfin, les sentiments profondément catholiques et romains

des Canadiens-Français, qui ont échappé par le bonneur de

circonstances providentielles, aux erreurs gallicanes ainsi

qu'aux influences du jansénisme, du protestantisme et de l'athé-

isme moderne, à un moment donné, dans des conjonctures diffi-

ciles que pourrait faire naître l'avenir en Amérique, certaine-

ment seraient d'un grand secours au triomphe des vues, de la

politique et des directions de la Curie Romaine.

VII. Pour toutes ces raisons, nous concluons qu'il im-

porte, tant pour le bien de la religion en général que pour

celui des Canadiens en particulier :

10 Qu'on laisse les Canadiens des Etats-Unis s( développer

avec leur langue, leurs coutumes et leurs traditions;

2o Même qu'il serait à souhaiter que l'on favorisât ce déve-

loppement traditionnel, vu qu'il est chez eux une sauvegarde

et une protection pour leur foi ;

3o Que, pour atteindre ce but, on leur donne des curés ou

des missionnaires qui sachent bien leur langue, qui connaissent

leurs mours, et qui soient sympathiques à leurs manières de

faire ;

4o Enfin que, autant qu'il sera possible, ces curés ou ces

missionnaires appartiennent à leur nationalité ; nous ne consi-
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dérons pas ce dernier point comme étant d'une néeesaité abeo-
lue, mais bien d'une importance très grande. En effet, si, engénéral, les Canadiens n'avaient pas à la tête de leurs paroisses
des prêtres de lurh% iL% -

rfacea cenance finirait par se mettre
parni eux ; de là une source de misères interminables et pour
les supérieurs ecclésiastiques et pour les subordonnés.

Dans l'espérance que Votre Eminence trouvera réservé et
modéré cet exposé de notre manière de voir sur cette question
complexe et délicate, nous demeurons avec la considération laplus haute et le plus profond respect,

De Votre Eminence,

Eminentissime Seigneur, etc, etc.

FIN.
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